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CHAPITRE VL 


Il n^estpas de mince société qui 
ne soit bien aise d’avoir ses archives : 
les capucins même avaient les leurs. 
Les Chrétiens commencèrent bientôt 
à se faire des livres. Déjà divisés , 
sur plusieurs points de leur croyance, 
chacun écrivit d’après son opinion j 
chacun écrivit isolément. Personne 
ne m’a dit celaj mais pour s’en 
convaincre , il ne faut que compa- 
rer les livres, qui passent pour être 
les plus saints. Tout y est pièces de 
rapport ^ tout y est contradictoire. 
Le Saint-Esprit n’est pas plus adroit 
là qu’ailleurs : c’est toujours l’habit 
d’Arlequin. /fâfv-'-, 

II. (r 
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On fit d’abord beaucoup d’évan- 
giles. Chacun était bien aise de faire 
parler Jésus, selon ses petits intérêts, 
et c’est tout simple-: aussi pourquoi 
'Jésus n’a-t-il rien écrit ? Considéré 
comme le fils d’un pauvre charpen- 
tier , son ignorance n’a rien qui 
étonne. Considéré comme Dieu , 
puisqu’il l’a été, trois cent vingt-cinq 
ans après sa mort, c’est autre chose. 
Ne valait- il pas mieux qu’il écrivît 
de bonnes vérités, bien claires , bien 
, utiles , bien convaincantes, que de 
déranger, à tort et à travers , l’ordre 
de la nature , sans obtenir, de tant 
de fracas , le moindre résultat heu- 
reux ? 

Dieu-Jésus s’étant tu , d’autres 
firent l’évangile de la Nativité , l’é- 
vangile de l’Enfanee , l’évangile de 
Nicomédie , et quarante-sept autres 
évangiles. On forgea des lettres dè 
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Jésus-Christ , à un prétendu roi 
d’Edesse ^ des leMres de Marie ^ des 
lettres de Sénèque -à Paul^ des lettre» 
de Pilate à Tibère. Lactance sup- 
posa des oracles de Sybilles, en fa- 
veur de Dieu-Jésus , etc. , etc. La 
quantité de ces livres est innombra- 
ble. 

Vous savez, ou vous ne savez pas, . 
qu’à ce même concile , où Jésus fut 
proclamé Dieu , les Pères , embar- 
rassés sur le choix de cette multi- 
tude de livres, extravagansou contra- 
dictoires , crurent ne pouvoir mieux 
faire que de s’en rapporter à celui 
qu’on ventrft de diviniser. Il était ~ 
assez naturel que le nouveau Dieu 
daignât , par reconnaissance, mettre 
fin à tant de tracasseries et à tant 
d’incertitudes. On mit donc tous le» 
livres sur l’autel, et on piia 
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Jésus de faire tomber tous les œuvres 
apocrj^phes. 

\ 

Ils tombèrent , ma foi , ils tom-r 
bèreut d’eux-mêmes : c’est moulé 
dans THistoire des Conciles 5 mais ce ^ 
que cette histoire ne dit pas , c’est 
que Je'sus eût bien fait de faire tom- 
ber aussi l’Apocalypse, que je le dé^ 
fie d’entendre , tout Dieu qu’il est. 

Il eût bien fait de supprimer certains 
passages des Actes et des Epîtres 
des Apôtres, qui prêtent trop à la 
critique. Il eut bien fait de faire 
tomber trois de nos quatre Evangi- 
les, parce qu’il y a enlr’eux certaines 
petites différences , dignes d’être re- 
marquées. 

Saint Luc, par exemple, nous 
apprend que Marie fit circoncire 
son fils le huitième jour , et qu’elle 
fut se purifier au temple, à l’époque 
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Ordinaire. Il n’est pas question d’a- 
larmes , ni de fuite ^ tout suit l’ordre 
hahituel. 

Saint Luc ajoute , qu’après que 
Marie se fût purifiée au temple, elle 
retourna , avec Joseph et Jésus , à 
Nazareth leur ville, et qu’ils venaient, 
tous les ans , faire la Pâque à Jérusa- 
lem. Ils ne craignaient donc rien des 
fureurs d’IIérode. 

Saint Mathieu , qui nous conte 
l’histoire du massacre , ajoute , lui , 
que Joseph et Marie emportèrent 
aussitôt Jésus en Egypte , de peur 
qu’il ne fût égorgé comme les autres. 
Mailncu voulait être conséquent , à 
la bonne heure. Mais le Saint-Esprit 
ne l’est guère, en dictant à Mathieu 
d’une façon , et à Luc d’une autre. 

Tenons au secours du Saint - 
Esprit, tirons-nous de là en théolo- 
gien. Il est constant que , pour Im- 
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niilier noire faible raison , ces deux 
-passages paraissent opposes ^ mais il 
est évident qu’ils disent la même 
chose. 

Ce n’est pas la seule fois que notre 
faible raison est humiliée. 

Saint Luc et saint Mathieu ne 
s’accordent pas encore sur la généa- 
logie qu’ils donnent à Jésus-Christ. 

Saint Marc dit que Jésus mourut à 
la troisième heure ; saint Jean le 
fait mourir à la sixième. 

« Alte-Ià , monsieur, dit l’ahbé , 

» vous savez qu’alors on ne divisait 
pas le tems comme aujourd’hui, 
y Je sais , mon cher maître , que 
y leur troisième heure est pour nous 
y neuf heures du malin 5 que leur 
y sixième heure est midi. Mais puis- 
y qu’ils écrivaient dans le même , 
y tems , ils ont dû compter de 
y même. Voiisneme persuaderezpas 
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» que Tun ait divisé le tems à la 
> manière juive , et l’autre à la fran- 
» çaise. Contradiction , l’abbé , con- 
» iradiclion ». 

Selon Marc et Matliieu , les fera- 
TMCS , qui allèrent au sépulcre , virent 
un ange. Scion Luc et Jean , elles en • 
virent deux. 

Selon les uns , ces anges étaient au 
dehors du tombeau • selon les autres 
ils étaient au dedans. 

. Mathieu dit que Jérémie a prédit 
que le Christ serait trahi pour trente 
pièces d’argent , et il n’y a pas un 
mot de cela dans Jérémie. J’en suis 
fâché , mais voilà l’Evangile qui . 
racnr. 

Et le mensonge est si bien avéré, 
que saint Jérome, voire grand saint 
Jérome, le plus éloquent des Pèi’es 
du désert, dit, de Opt. gen. inler- 
pret. , que les citations de sainjt 


Digitized by Google 



( 8 ) 

Mathieu ne s’accordent pas avec la 
version grecque. Quanta sit inter 
Mathœum etseptuaginta verhorwn 
ordinisquc cliscordia , sic admira— 
beris^ si hehraïcumvideas ^ sensus~ 
que contrarias est. 

Il est dur pour vous, mon cher 
abbé , qu’un de vos plus grands 
Saints donne un de'menli formel à 
l'Evangile, et saint Je'rôme n’a pas ' 
tout re!ev*é. Saint Luc, après nous 
Q avoir fait le détail du cortège , bril- 
lant et bruyant , au milieu duquel 
Dieu viendra juger les vivans et les 
morts , à la fin du monde , ajoute : 

' En vérité', je vous dis que la géné- 
. ration actuelle ne passera point que 
tout cela ne s’accomplisse. Il s’est 
écoulé bien des générations depuis 
ce tems-là. Encore un mensonge. 

Saint Pierre dit : Nous attendons 
de nouveaux deux , et une nouvelle 
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terre. Ep . , ch. 4. Encore un men- 
songe. 

Saint-Paul ment comme les autres^ 
ou d’après les autres. 

Il dit aux habitans de Tessalonî- 
que, 1». 16 : Car aussitôt que le signal 
aura e'té donné , par l’archange et par 
la trompette de Dieu , le Seigneur 
lui-mème descendera du ciel , et ceux 
qui seront morts en Jésus-Ghrist res- 
susciteront les premiers. 

Et i’. 17 : Puis nous , qui sommes 
vivans , et qui seront demeurés jus- 
qu’alors , nous seront emportés , avec 
eux , dans les nuées , pour aller au- 
devant du Seigneur , au milieu 
l’air , et ainsi nous vivrons pour ja- 
mais dans le Seigneur. Au reste , 
cette opinion de la fin prochaine du 
monde , fut soigneusement entrete- 
nue pendant plusieurs siècles. Une 
multitude de donations , au moines,. 

A* 
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commençaient par ces mots ; Ad>^ 
ventante mundi vespero, etc.ÿ ce qui 
veut dire : La fin du mende appro- 
chant , et les moines , qui annon- 
çaient la fin du monde , prenaient 
toujours. Revenons à nos livres. 

Pourquoi Paul reprend-il Pierre 
qui judaisait , lorsquUl judaisa lui- 
même, pendant huit jours, dans le 
temple de Jérusalem , d’après le con- 
seil de saint Jacques ? ■' 

Pourquoi e'crivii-il aux Galales : Si 
vous vous faites circoncire , Je'sus ne 
vous servira de rien , et après avoir 
e'crit cela , il circoncit son disciple 
Timothe'e ? 

. Pourquoi e'crit-il aux Corinthiens , 
Ep. 1 1 :Jene pardonnerai à aucun de 
ceux qui ont péché , ni aux autres ? 
K qui donc pardpnnera-t-il ? 

Pourquoi déclare-t-il , devant le 
Crand-Prêtre , qu’on le persécute 
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parce qu’il est pharisien ? II ment ^ 
parce qu’il était chrétien. Il ment , 
parce qu’on ne persécutait pas les 
Pharisiens, et ce n’est point par igno- 
rance qu’il ment ici 5 il ment sciem- 
ment et contre sa conscience. Act. 
Apost. cap. XXIII , V. 6. 

Au surplus , saint Pierre lui avait 
donné l’eicemple : il avait commencé 
son apostolat , par re«ier son divin 
maître , comme Aaron avait com- 
mencé le sien , par l’adoration d’un 
veau d’or. 

Pour la seconde fois , mon abbé 
était exaspéré. Là , là , lui dis-je , 
remettez-vous. Erasme , qui vous 
valait bien, étourdi de tout cela, 
comme vous , finit , comme vous , par 
ne plus savoir ce qu’il dit. Il avoue 
que l’Esprit divin permettait aux 
Apôtres de s’égarer. Spiritus ille di~ 
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vinus mentium Aposlolicarummo- 
derator , passas est , suos ignorare 
quœdam et labi. In Maihæ.^ lib. n. 
Mais Erasme a tort : un the'oiogien 
ne doit pas faire de ces avcux-là. Ne 
croyez pas , au reste ^ que les pre- 
miers Chrétiens fussent plus d’ac- 
cord que nous , sur leurs livres. Les 
Alloges , les Théodosiens rejetèrent 
toujours celui de saint Jean ^ ils en 
parlaient avec mépris , à ce que nous 
apprend saint Epiphane , dans sa 
34® Homélie. 

Mais aussi , messieurs , povrquoi ' 
n’avoir pas supprimé, ou refait tous 
ces livres-là , lorsque vous seuls 
saviez lire 5 lorsque l’impriraerie 
ne les avait pas mis dans les mains 
de tout le monde ? Ah I c’est que 
vous avez cru que les hommes crou- 
piraient dans l’igqorance , où vous 
les entreteniez , selon le passage de 
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rEvangile : « Bienheureux' les pau- 
vres d’esprit ». 

Je vous ai déjà dit que les Pères 
l'Eglise , jusqu’à Iréne'e , ne citent 
aucun passage des quatre Evangiles. 
Vous vous fâcherez encore , si vous 
voulez , l’abbé 5 mais je les crois faits 
après coup , et je vous prouve qu’ils 
sont mal faits. 

Nous venons de voir que les pre- 
miers Chrétiens attendaient la lia 
dumoude,etlarésurrectiondesmorts. 
Ils croyaient donc à une autre vie , 
et par conséquent à une âme im- 
mortelle.'La plupart des sectes juives 
rejetaient cette opinion. Les Phari- 
siens l’admirent , et Jésus n’aimait 
pas les Pharisiens : Jésus aurait-il été 
matérialiste ? Cette idée me rappelle 
un mot de Pic de la Mirandole à 
Alexandre vi : Je crois , le bon Dieu 
me paudonne , que votre Sainteté 
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n’esl pas clirélienne. Je ne le croîs 
pas non plus , luire'pondit le Pape. 

Qtie Jésus ail été nialérialiste ou 
non , mon confesseur compte bien sur 
la résurrection générale ; mais le mar- 
quis d’Argens . et Voltaire , qui n’en 
savent pas tant que mon confesseur, 
trouvent de grandes difficultés , dans 
cette affaire- là. Voilà comment ils 
s’expriment à peu près. 

Chaque homme reprendra, dit-on, 
précisément le même corps qu’il avait. 
Diable , c’est beau , çà ! . 

Mais Gomment chacun retrouvera- 
t-il ses membres!’ Notre corps est , 
pendant la vie , dans un changement 
conlinuel. Nous n’avous rien , à cin- 
quante ans , du corps , où était logée 
notre âme à vingt. 

Un enfant meurt, dans le ventre de 
sa mère , juste au moment qu’il vient 
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de recevoir une âme. Ressuscitera- 
t-il fœius, ou garçon, ou homme? 
Si fœtus , à quoi bon ? si garçon où 
homme , d’où lui viendra sa subs- 
tance ? 

Un soldat va au Canada. Il se trouve 
que, par un hasard assez commun, il 
manque de nourriture. Il est forcé 
de manger d’un iroquois qu’il a tué 
la veille. Cet iroquois s’e'tait nourri 
de je'suites pendant deux ou trois 
mois. Une partie de son corps e'tait 
devenu je'suite. Voilà le corps de 
ce soldat composé d’irôquois, de jé- 
suites, et de tout ce qu’il a mangé 
auparavant. Comment chacun re- 
prendra- t-il, précisément, ce qui lui 
appartient ? etc. , etc. 

»Hé, monsieur, me dit mon cojir- 
» fesseur, nevoyez-vous pas queDieu 
» créera de la chair, pour compléter 
» les corps incomplets. —Et ceux 
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» dont il ne sera rien resté du tout? 
» — Ciojez-vous qu’il soit difficile à 
» Dieu de les créer en enlierF —Mais, 
V mon cher maître , s’il y a création, 
» en tout ou en partie, ce n’est plus 
» résurrection. Et commentées mil- 
» lards de miüards de corps tien- 
» dront-ils dans la petite valle'e de 
» Josaphat, où on ne ferait pas entrer 
» dix raille hommes? — lié, moii- 
» sieur , ils y tiendront. ... ils y 
» tiendront les uns sur les autres. 
» — Mon cher maître , Dieu nous 
» garde d’être dessous. 

» Dites-moi un peu dans quel état 
» nous ressusciterons? Dieu n’aura 
» pas conservé nos habits , comme 
» ceux des Hébreux du désert. —Je 
» suis, pour cette fois, de votre opi- 
» nion, monsieur. Oui, nous ressus- 
» citerons nus , et ce qui me le 
» fait croire , c’est qu’Origène, sasiit 
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» Jerome, saint Athanase, saint Ba- 
9 sile croient que les femmes ne res- 
» susciteront point avec leur sexe. 
» — (]es saints-là sont bien modestes^ 
9 mais si les femmes ressuscitent 
» sans sexe, dites -moi ce que les 
» hommes feront du leur!' Si certain 
» bijou ne doit servir à rien , ce n’est 
9 pas la peine qu’il ressuscite , et 
ÿ puis, docteur, pourquoi le laisser 
9 voir aux femmes , inliabiles à eu 
' » user ? Dieu voudrait-il renouveler 
» sa farce use'e du fruit défendu ? 
» La reine Cle'opâtre demandait , 
» très-sénensemcnf , aux Juifs d’A- 
» lexandrie, c’est-à-dire aux princi- 
9 paux d’entr’eux, qui lui parlaient 
V résurrection , si les femmes ressus- 
» citeraient nues ou habillées. Ces 
» pauvres diables, qui n’en savaient 
» pas aussi long que saint Athanase 
» et compagnie, restèrent muets, et 
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» la reine prononça que les femmes 
» ressuscitcraienlhabille'es,parceque 
i> peu d’enir’elles gagnent à se mon- 
» trer sans chemise , et que nous, 
» êtres fantasques, noiis voulons tou* 
» jours voir ce qui est caché , sauf à 
» être punis de notre curiosité. O 
» Cléopâtre ! Clopûtre ! de la co* 
» quetterie , même au moment de 
s> la résurrection I vous étiez bien 
» femme , grande reine ! » 

I 

Cette discution nous mène droit 
en Enfer, où doivent aller les quatre- 
vingt-dix-neuf centièmes des hom- 
mes, aiusiqueDieu lePèrc fa arrangé, 
dans sa sagesse. Dieu-Jésus y est des- 
cendu après sa mort, et ne nous en 
a rien appris après sa résurrection : 
ce Dieu-là ne fait jamais rien à pro- 
pos. Enfin , il y est descendu , le fait 
est devenu article de foi. Voyous 
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un peu quand on a imagine' ce dog- 
rae-là. 

Notre symbole s’appelle Sjm^ 
hole des Apôtres^ et les Apôtres ne 
parlent pas de leur Symbole. Il est 
fort extraordinaire que saint Luc ait 
oublié d’insérer celte pièce impor- 
tante dans sQn Evangile \ que saint 
Paul, grand écrivain , n’en dise pas 
un mot. Ah ! je vois ce que c’est : 
c’est qu’il n’y avait pas de Symbole. 
En effet , un prêtre d’Aquilée , nom- 
mé Rujffin , est le premier qui en 
parle , quatre cents ans après la mort 
de Jésus. 

Du lems de saint Irénée,-on avait 
unSymbolc, essentiellement différent 
du nôtre. Deconcileen concile, on le 
changea , on le mitigea , selon que le 
Saiut-Esp:it supprimait, ou inspirait 
de nouveaux articles de foi^ • 
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Au premier concile de Constan- 
tinople, convoqué en 38 1 par l’em- 
pereur Tliéodose , on le finit à peu 
près. Toujours l’habit d’Arlequin ; 
toujours des pièces et des morceaux. 

Enfin notreCrec/o, tel que le Saint- 
Esprit l’a fait, eu six ou sept fois, doit 
être du cinquième siècle , car il est 
postérieur à celui de Constantinople, 
et c’est dans celui-là que Jésus des- 
cend aux enfers. 

Je le répète, messieurs, il est mal- 
adroit à vous , lorsqu’un homme qui 
savait lire était un être si étonnant , 
si précieux , qu’en France , en An- 
gleterre , en Allemagne , on lui ac- 
cordait sa grâce, quel que fut le délit, 
ce qui s’appelait bénéfice de Clergie, 
il est maladroit, à vous, de n’avoir 
pas intercalé, dans les Evangiles, 
dans les livres des Apôtres , quelque 
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petit passage innocent, qui appuie 
cette descente aux Enfers. Saint 
Je'rôme et saint Augustin, qui en 
parlent les premiers , et qui sans 
doute avaient puise à la source, au- 
raient dû nous dire ce que c’est que 
cet Enfer, et où il est. C’est peut- 
être le trou de saint Patrice en Ir- 
lande , dont on trouve les détails 
merveilleux dans la • Bibliothèque 
bleue. Lisez , je vous prie , l'histoire 
de l’Enfer de saint Patrice ^ c’est un 
excellent livre, et il ne coûte que la 
bagatelle de six sous. 

Ail ! je me rappelle Saint 

Pierre dit dans sa première épître, 
et Dieu sait où le pêcheur de tur- 
bots a appris à écrire , il dit, dans sa 
première épître , faite par lui , ou par 
un autre : le Christ est mort une fois 

pour nos péchés, mort, à la 

vérité, en chair ^ mais ressuscité en 
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esprit, par lequel il alla prêcher 
esprits , qui étaient en prison. \^ilà 
une autorité, irrécusable, en laveur de 
la descente aux enfers. Mais , 

Ressusciter en esprit , ne veut pas 
dire que son corps sortit du sépulcre, 
le troisième jour. Il me semble que 
cela veut dire que son corps resta, et 
ici saint Pierre, loin d’être orthodoxe, 
est be'rëtique. Le voilà de l’avis des 
Cérinthiens. Mais , 

Prêcher les esprits qui étaient en 
prison, ne veut pas dire prêcher les 
Saints, parce que le Paradis n’est pas 
une prison. Cela ne veut pas dire 
non plus prêcher les âmes du Pur- 
gatoire, parce que du- temps de 
saint Pierre , lePurgatoirc n’était pas 
inventé. C’étaient donc les damnés 
que Dieu-Jésus prêchait. Prêcher 
des gens condamnés, pour l’éternité 
tout entière j des gens qûî ne peu- 


Digilized by Google 


( 23 ) 

vent rien gagner en s’amendant, 
e’esl s^ipioquer d’eux, c’est une mau- 
vaise plaisanterie. Dieu-Jésus était 
donc goguenard ? Je ne crois pas 
qu’aucun Perd de l’Eglise, qu’aucun 
docteur de Sorbonne même , ait fait 
ces petites et insignifiantes observa- 
tions ^ mais je sais que le Saint-Esprit 
s’aperçut , plus tard , qu’il était ab-< 
surde d’envoj^er Jésus aux Enfers , 
où il n’avait que faire , à moins qu’il 
n’y allât pour attiser le feu. 

Comme une pièce de plus , une 
pièce de moins ne fait rien à un habit 
d’Arlequin , le Saint-Esprit souffla 
au cinquième siècla , à un nommé 
Pierre Chrisologue , garçon reconnu 
pour être inventif, qu’il y avait d<es 
Limbes. Ces Limbes sont un Enfer- 
adouci, un faubourg d’Enfar, comme 
les appelle le vieillard de Ferney. 
C’est dans ces Limbes que/, pw 
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rétroaction , et de son autorité' pri- 
ve'e, Pierre Chrisologue Iogea|j|es pa- 
triarches morts sans baptême , et 
c’est de là que Dieu-Jésus vint les 
tirer. Ceci explique et concilie tout. 
C’est dommage qu’on se soit avisé si 
tard de cet avisoire-là. 

On s’avisa, plustard encore, duPur- 
gatoire, et je ne sais quand on s’en 
avisa. J’en suis fâché, car je n’ai rien 
de caché pour vous , docteur , et je 
vous le dirais tout de même. Ce que 
je puis vous assurer , c’est que les 
anciens Brachmanes, environ 35oo 
ansavant la naissance de Jésus-Christ, 
avaient inventé un Purgatoire, où les 
anges rebelles devaient passer mille 
ans. J’ai oublié cela dans mon pre- 
mier chapitre, et je vous en demande 

Ce que je puis vous assurer en- 
core, 





r 
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core , c’esl que ceux , cl’cutre les chré- 
liens, qui adoplèreut les premiers le 
Purgatoire, furent traites d’Iieré- 
liques. Saint Augustin condamne ou- 
vei tement les disciples d Ongene , qui 
admettaient ce lieu de purgation . un 
}),eu dure , à la vérité 5 mais on tire 
les âmes du Purgatoire avec des priè- 
res 5 on n a des prières qu’avec de 
l’argent , et les parties intéressées sou- 
tinrent le dogme du Purgatoire , en 
dépit de saint Augustin. 

C’est assez parler Enfer , Limbes 
et Purgatoire. Que notre Dieu rusé, 
vindicatif et barbare tourmente, tant 
qu il voudra , ses créatures , qui ne 
sont que ce qu’il les a faites , à la 
bonne heure. 11 ne nous tient pas 
encore, et voyous un peu ce que 
c est que son saint Paradis , ou il est 
si diflicilc d’entrer. Voyons s’il vaut 
les sacriliccs cju’on nous impose. 

B ‘ 


II. 


f 
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' ]\ous reviendrons après à ces sacrifi-, 
ces , dont tout le monde parle, et que 
personne ne fait. 

Le Paradis.... le Paradis.... ah! 
vous êtes impatientes , mesdames T 
vous brûlez de savoir si vous y serez 
toujours belles 5 si vos amans y se- 
ront conslans j si vous seules y jouirez 
du doux plaisir de l’inconstance ^ si 
vos sens , borne's ici-bas , s’étendront, 
en proportion de vos désirs. Je lis 
dans vos yeux , vous voulez bien des 
choses ^ mais ces biens ineffables ne 
se gagnent pas en courant les bals , les 
spcclaèles , les rendez-vous. Yoyons 
cependant en quoi consistent ces 
biens ineffables. 

Vous goûterez , par lesensde l’ouïe, 
le plaisir des sens, dit 
chap. et O , n. i4q* Voilà pour- 
quoi les petites filles de quinze ans , 
bien éleve'es , et qui savent bien leur 
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Catéchisme ^ croient encore que les 
cnfans se font par l’oreilIe. 

Vous ne cesserez jamais de jouer 
de la guitare et de chanter. Chan- 
ter pendant toute leterniie, c’est 
un peu long j mais Plazza le veut 
ainsi , page 5 o 6 , II dit encore , ce 
Plazza , que vous aurez trois mobili- 
tés ^ des plaisirs sans chaiouillem^r, 
des caresses sans mollesse , des vo- 
luptés sans excès. Je ne sais si Plazza 
entend par ces paroles les jouissances 
de la' musique j mais j’avoue que je 
ne sais pas ce que c’est que trois mo- 
bilités , et je soupçonne fort le doc- 
teur Plazza de ne pas le savoir plus 
que moi. 

Les bienheureux seront rassasiés , 
sans dégoût, cl ils jouironldela santé, 

sans maladie Sans maladie! dit 

finement saint Prosper , n” 282. 

Et saint Thomas , mesdames , c’est 
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lui qu’il faut lire , et je suis certain 
que vous ne l’avez pas lu. N avoir 
pas lu saint Thomas , surnommé , à 
si juste litre , VJnge de l'école ! 
Avant de vous rapporter ce qu’il dit 
du Paradis , je veux vous donner im , 
échantillon de son stjde ^ et de ses 
idées. 

Il nous dit, que les auges sont 
corporels , par rapport à Dieu : ils 
devraient plutôt l’être , par rapport 
à nous , qui ne pouvons voir des 
esprits. 

Il nous dit que l’àrae reçoit son. 
être dans le corps , ce qui revient à 
mon système.... ^^ous vous rappelez 
bien ? Dieu , à sa voûte de cris- 
tal, et soufflant des âmes quand 

vous faites , mesdames , ha ! 

ah 1 ah ! 

Saint Thomas ajoute que 1 âme 
est végétative , sensitive et inlellec- 
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tuelle. Sensitive, peut-être^ intellec- 
tuelle, sans doule^ ve'ge'lative, non: 
elle serait maleVieUe. 

Il assure que Tâme est toute en 
tout, et toute en chaque partie. Ce 
cher homme-là nous triple , nous 
dc'cuple les âmes, comme on a fait 
de la sainte Trinité, et de Dieu-Jésus 
dans la irés-sainte Euchariste. 

Il demande quelle est la cause ef- 
ficiente et formelle du corps : que ne 
demandail-il cela à son père ? Moi , 
qui ne suis qu’une bête , j’ai tou- 
jours cru que la cause des corps 
était dans la semence. 

Il nous apprend que le baptême 
régénère par lui-même , et par acci- 
dent : s’il régénère par lui-même, à 
quoi bon l’accident? 


Saint Thomas, mesdames, a fait 
de gros volumes dans ce gcure-là, et 
ces gros- volumes lui ont fait une 








grosse re'pulaiîon. Supplément au 
chapitre des re'putalions usurpe'és. 

Je conçois aise'ment que l’éclian- 
tillon que je viens de vous donner , 
U savoir-faire de l’ange de l’e'cole , 
ne vous donnera pas la tentation de 
le lire. Pourquoi ce maudit arbre de 
la science ne ressemblait-il pas aux 
de saint Thomas ? Vous n’y 
eussiez pas touché , mesdames. 

Peu satisfaites de ce que saint 
Augustin, Plazza , saint Prosper di- 
sent du Paradis , vous voulez savoir 
qu’en pense saint Thomas , dût-il 
déraisonner là-dessus, comme sur le 
reste. lié bien ! mesdames , voilà ce 
en dit, Supplém . , part. 3, 9 , 


des corps glorieux sera 
et l'humide ne l’aflaiblira 
conçois parfaitement qu*une 
^ maïs je ne 


trouve pns la félicité suprême à avoir 
le cerveau sec. 

Il dit dans sà Pûrrf. i^quest. 102, 
fju’ily a trois paradis, le terrestre, 
le céleste , le spirituel. Il est assez 
difficile qu’une âme, ou qu’un corps 
soit dans trois paradis à la lois. Le 
nombre trois était alors de mode , et 
nous ramènera tout naturellement à 
la sainte Trinité, qui vaut bien qu’on 
s’en occupe un peu. 

Voilà , mesdames , tout ce que Je 
puis vous dire du Paradis , et j’ai 
invoqué les aurorités les plus respec- 
tables. Vous froncez le sourcil f ce 
Paradis-là ne vous tenterait-il point? 
Vive celui de Mahomet , n’est-ce 
pas? Ce coquin de Mahomet con- 
naissait le cœur humain, mieux que 
nos Pères de l’Eglise. 

Mais savez-vous, mesdames, que 
bien que le Paradis des Chrétiens vous 
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paraisse insipide , il y a bien des 
choses à faire pour l’obtenir , et , 
toutes reflexions faites , il vaut mieux 
encore faire des enfans par l’oreille , 
ou a%'oir le cerveau sec , que de brû- 
ler pendant toute une éternité : c’est 
bien long, toute une éternité. 

Examinons ce que vous avez à faire, 
pour vousgarautir delà grillade : nous 
reviendrons après à la très-sainte 
Trinité. 

Vous observerez d’abord , mes- 
sieurs , que , selon nos chers abbés , 
il n’y avait point de véritable vertu, 
sur la terre, avant que Dieu-Jésus 
nous apportât la sienne. Il existait 
pourtant , avant lui, des Sociétés an- 
ciennes et nombreuses , et il est 
difficile qu’une Société existe sans 
morale. JN’imporle , Socrate , Con- 
fucius , Anionin étaient des êtres 
immoraux. Aristote et Epiclèie y 
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(pi recommandent la pureté dans 
le discours ^ Tibule , qui dit ; casta 
placent superisj les Romains , qui 
avaient des lois contre l’adultère ^ 
les Siamois, qui , de l’aveu du P. Ta- 
chard , en ont une qui défend non- 
seulement les actions déshonnêtes , 
mais les pensées et les désirs im- 
purs ^ tous ces gens-là étaient des 
monstres. 

Voyons donc ces vertus sublimes 
si au-dessus de celles de ces malheu- 
reux païens. D’abord , vous aimerez 
Dieu , par-dessus toutes ehoses , et 
votre prochain comme vous-même. 
Nous avons trouvé qtfe ce Dieu-là 
n’est pas aimable du tout^ ensuite il 
n’est pas visible , et comment aimer , 
par-dessus toutes choses , un être 
qu’on ne connaît pas , et dont on 
n'entend raconter que des extrava- 
gances ? Quand l’exécution d’un pré- 
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cepte est impossible , le pre'cepte rie 
vaut rien. ■ ^ 


Quant à l’amour du prochain, c’est 
faulre chose. Il est très-doux d’obéir, 
‘à l’Eglise, lorsque ce prochain-là se 
présente sous la , forme d’un jeune 
homme, dessiné à peu près comme 
l’Apollon du Belvédère j n’esi-il pas 
vrai , mesdames ? mais vouloir que 
l’amour du prochain s'étende sur tous 
les hommes, c’est trop. Ce ne serajf 
pas assez d’un cœur , et puis , votre] 
directeur vous dirait , mesdames, que’ 
vous êtes des câlins , car ces mes^ 
sieurs se contredisent toujours, en mo-v 
raie comme en dogme , et je le prouvé; 
tout de suite. 


La crainte du Seigneur est le 
comm'enceraent de la sagesse, dit le" 
second précepte. Comment concilier 
cet amour extrême de Dieu , avec 




celte terreur profonde, dont on doit 
être péne'lré devant lui? encore une 
balourdise , docteur. Sénèque , qui 
était bien aussi docteur que vous, 
dit qu’un homme sensé ne peut crain- 
dre les dieux , parce qu’on ne peut 
aimer ce qu’on craint. Deos nemo 
sanus timet ,• furor enim est meluere 
salutaria^ nec quisquam amat qiiod 
timet. De Benef. , 4* 

Ailleurs on conte qu’il vaut mieux 
obéir à Dieu qu’aux hommes. Je ne 
dirais pas non , si celte doclrine-Ià 
n’avait pas formé des Jacques Clé-, 
ment , des Jean Chaiel , des Ravail- 
lac. C’est avec celte maxime-là , qu6 
nos chers ahbés furent toujours les 
maîtres du sort des rois, et, rigou- 
reusement parlant , on ne peut pas 
leur en faire de reproches , car saint 
Thomas d’Aquin , un de leurs guides 
spirituels , a fQrmellcmeut prêché lo 


régicide. Voyez les Coups cVElaty 
tome 2 J page 33. 

L’Evangile dit : donnez votre tu- 
nique, quand on vous vole voire 
manteau. Quand on vous donne un 
soufflet , tendez l’autre joue : c’est' 
fort aisé à dire 5 mais si je donne 
ma tunique , quand on m’aura pris 
mon manteau , j’encouragerai le vol , 
et j’aurai tort. Si je tends l’autre 
jque, quand on me donnera un souf- 
flet , je renonce au soin de ma con- 
servation , qui est de droit naturel , 
et puis les autres chrétiens , mes 
confrères , me montreront au doigt , 
me mépriseront , comme un lâche , 
et ce sera à qui me donnera des 
soufflets. Ce précepte-là n’est pas 
" encore bon. 

Saint Mathieu dit, Chap, 6 , v. z5 : 
Si vous voulez être parfait , vendez 
ce que vous avez , et donnez l’argent 


aux pauvres. Il est très-beau d'être’ 
parfait 5 mais il est dur de mourir 
de faim , et c’est ce qui m’arri- 
vera , si mes confrères les chre'tiens 
ne vendent pas aussi ce qu’ils ont 
peur m’en donner l’argent. Ce pre'- 
eeple-là favorise ouvertement la fai- 
ne'antise ; il ne vaut rien. 

Il est très-louable, sans doute, de 
faire l’aumône 5 mais quand vous la 
ferez, mesdames, évitez les pauvres 
du caractère de saint Pierre. Il ai- 
mait beaucoup qu’on lui donnât, et 
c’est assez naturel à un homme qui 
n’a rien 5 mais il lit mourir Anania 
et Zapliira , qui , selon le précepte , 
lui avaient apporté tout ce qu’ils 
avaient , â quelque chose près. Or 
l’Evangile ne dit pas que les pau- 
vres , à qui on fait la charité , aient le 
droit d’étouffer ceux qui gardent de 
quoi vivre. 


Vous ne croiriez pas, mesdames^ 
que l’ignorance la plus profonde ait 
été, de tout lems, en grande recom- 
mandation parmi les Chre'iiens.Vous 
me demanderez comment l’igno- 
rance peut être vertu ; je vous dirai 
que c’est vertu d’humilité. Vous me 
demanderez ce que c’est qu’une vertu 
qui n’est utile, ni à soi , ni aux 
autres 5 je vous dirai que c’est une 
vertu chrétienne. A^oici, au reste, une 
autorité en faveur de l’ignorance. 
Saint Jérôme dit : Geometrica^ 
arithmetica , liahent in sud scien- 
tiâ veritatem^ sed non ex scient id 
illâ , scientid pielatis. Scientia pic- 
tatisest noscereScripturas, etintel- 
léger e Prophetas y Evavgelia cre-‘ 
derCy Prophetas non ignorare. Ep, 
ad Titum. Cela veut dire qu’/7 y 
a de la vérité dans la géométrie 
et r arithmétique : mais ce 71 est 



pas la, science de la piété. La science 
de la piété est de connaître VEcri- 
ture-Sainte , d' entendre les Pro- 
phètes , de croire à lEvangile j 
de ne pas ignorer les Prophètes. 
Saint Ambroise et saint Augusliu 
parlent dans le même sens j Pun, de 
Officiisy lib. i j l’autre, de Ordinis 
disciplina. 

Avant eux ^ saint Paul s’était fait 
apporter , et avait brûlé tous les livres 
qui ne convenaient point à ses vues. 
Après eux , saint Grégoire , pape, fit 
détruire beaucoup de manuscrits , et 
il agissait conséquemment d’après ses 
principes. Il aurait dû défendre , sous 
peine d’excommunication, d’appren- 
dre à lire. 

Ce n’est pas tout d’être ignorant , 
de recevoir des soufflets , de donner 
tout ce qu’on a , il y a encore des 
professions qu’il faut soigneusement 


éviter. Saint Jean Clirjfsoslônie drt 
qu’un marcliant ne peut plaire à 
Dieu J qu’un chrétien ne peut être 
marchand , et qu’il faut le chasser 
de l’e'glise. Il se fonde sur le pas-^ 
sage du psaume 70 : Je n'ai point 
connu le négoce. Heureusement nos 
jolies marchandes ne lisent pas saint 
Jean Chrysostôme : elles ne manque- 
raient pas de quitter leurs maris.... 
pour peu qu’ils leur déplussent. 

Lactance dit, Tome 1, page iZ’j , 
qu’un chrétien ne peut être ni sol- 
dat , ni accusateur. Ce serait quel- 
que chose de beau que la France sans 
commerce , sans armées , sans tribu- 
naux. Heureusement on n’est pas du 
tout dévot en France , quoique pour 
être du bon ton , il faille le paraître 
beaucoup. 


Il est assez extraordinaire que - 
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contre l’avis de Laclance, nos prê- 
tres veuillent bien be'nir nos dra- . 
peaux. Au moment d’une affaire, 
chaque parti fait be'nir les siens , 
et son aumôniér prie Dieu de lui 
faire la grâce d’e'gorger son prochain. 

Il y a pourtant un parti battu , et 
ses drapeaux étaient bénits comme 
ceux du parti, qui chante le TeDeum^ 
en action de grâces du sang qu’il a 
versé. Dans la guerre de la Révolu- 
tion , on ne bénissait pas nos dra- 
peaux 5 nous n’avons eu affaire qu’à 
des drapeaux bénits , 'et nous les 
avons menés lestement. Oh ! c’est 
une chose très-utile qu’une bénédic- 
tion. Je reviens aux vertus chré- 
tiennes. 

Ce n’est pas tout, mesdames, d’être 
ignorant, de recevoir des soufflets, 
de donner tout ce qu’on a , d’ètre 
sans commerce , sans armées , sans 
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tribunnux,il faut encore vivre vierge* 
c csi là le terme de la perfection, re- 
commandée parle christianisme. «Ile! 
» monsieur, que tous les hommes 
» veuillent être parfaits , seulement 
» pendant quarante ans , adieu le 

> genre humain. — Je le sais bien , 

> madame ; aussi le célibat n’est 
y qu’une vertu chrétienne. 

» Saint Justin dit que Dieu a 
» voulu naître d’une vierge , afin 
» d’abolir la génération ordinaire. 
» —Monsieur, votre saint est un 
» sot. — C’est sjnonjme, madame j 
y aussi saint Edouard , le confesseur, 
y fut saint pour s’être abstenu de 
» femmes toute sa vie. Le célibat 
y causa successivement l’extinction 
y de toutes les familles royales 
y saxonnes, en Angleterre. Croiriez- 
» vous qu’un moine, nommé 
gusti/iy consulta saint Grégoire, 
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» pape , pour savoir combien il faut 


i; 

V de tems pour qu’un homme , qui 


i- 

» a eu commerce avec sa femme, 



» puisse entrer à re'glisc, et être ad- 


i 

•“ 

K 

» rais à la communion des fidèles ? 


t'- 

» —Ce moine-là est-il saint, mon- 


rr‘ 

r- 

» sieur? — Non, madame. — Il me- 


>: 

» ritait de l’être. — Je suis de votre 


r-- 

» avis. — Ah çà, avez-vous bientôt 

H 

f. 

» fini avec vos vertus ? — Encore 


\ 

» une petite, madame , dont je ne 

» 


» crois pas qu’aucun Père de l’Eglise 


r 

» ait parlé. 


i'. 

» Ce que nous pouvons faire de 

0 ? 

'■' ; 

t • 

V mieux , sans doute , c’est d’imiter 
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s> en tout Jésus-Christ. Or Jésus- 


t 

> Christ, mourant volontairement , 


t- 

» fut nécessairement suicide : il faut 



» nous tuer tous — Etes-vous 


•V 

» fou ? — Non. — Vous plaisantez 


t/' 

» donc ? — Oui. 
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» Vous ne me contestez pas ce- 
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» pendant que les Trapisles et les- 
» Carmélites se tuaient lenle- 
» ment 5 mais laissons le suicide 
» qui ne vous plaît pas , et qui doit 
» déplaire à une femme de vingt 
» ans , vive et jolie. Ajoutez aux 
» vertus précédentes , et qui sont 
» de rigueur, les pratiquessuivanles, 
» et vous pourrez espérer d’entrer 
» en Paradis. — Dans votre vilain 
» Paradis, où ou fait des enfans par 
» l’oreille 5 où on trouve des saint 
» Justin , des Augustin moine , et 
» semblable canaille ! J'aime pres- 
» qu’autant être damnée. Yojons 
» cependant si vos pratiques sont 
» aussi ridicules que vos vertus. 
» Quelles sont-elles? 

» —Prier sans relâche^ fréquenter 
» les églises ^ renoncer aux plaisirs j 
» vivre dans le recueillement et la 
s> retraite 3 faire pénitence, se mor- 


a 


» tlfier...— En voilà assez , en voilà 
» assez. Quel blenresulle-t-il , pour 
> la Société, (le ces pratiques, que l’on 
» peut observer , sans avoir l’ombre 
» d’une vrai vertu ? — Aucun , ma- 
^ dame. — Bien certainement je ne 
» me mortifierai point 5 je me vois 
» d’avance les yeux caves , les joues 
» tirées , le teint livide : je me fais 
» peur. 

> — Il est , madame , certain genre 
» de mortification , qui n’entraîne 
» pas ces suites funestes. Celui , par 
» exemple , de saint Adlielme et du 
» bienheureux Robert d’Arbriselle , 

ne les empêchait pas d etre frais 

ÿ et gaiHards. “"Et comment senior- 

» tiûaient ces deux messieurs-là ? 

» — Madame , saint Adhelme elle 
» bienheureux Robert d’Arbriselle 
ÿ couchaient avec les plus jolies filles 



* filles revenaient tous les Jours , 
» parce qu’elles étaient en sûreté 
» avec les hommes saints , ou peut- 
» être parce que... et les mamans 
» trouvaient cela très-bien. — Ces 
» mamans-là étaient des imbécilles. 
» — C’étaient des femmes selon Dieu- 
r Jésus. 

» — Prétendez-vous , monsieur , 

> que je sois aussi une femme selon 
» Dieu-Jésus P— Je ne prétendsrien, 

> madame. — Ce n’est pas , au moins, 

> quejenemecroieassezsûrede moi, 

> pour craindre de coucher entre 
» deux jeunes gens. — J’en suis 
» persuadé , madame, et puis on 
» éteint la bougie. — Pas du tout , 
» on la laisse allumée. — Plus il y a 

> de dang.cr , plus il y a de mérite , 
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y n’esi-ce pas ? — Cerlaînement , 
y mtDnsieur. — Voire bras arrondi, 
> voire main potelée peuvent même 
» s’étendre...— Sans doute , danger 
y de plus encore. — Et mérite de 
y plus , madame. — Ah çà ! tuais 
y mon mari? — Votre mari , ma- 
y dame, est un homme du meilleur 
y ton , et pour paraître loul-ù-fuit 
y chrétien ^ il doit renoncer à vos 
y appas ^ d’ailleurs ^ s’il était récal- 
y cilrant , son curé n’aurait qu’un 
y mot à lui dire: Madame est dis- 
y cinle de saint Adhelme et du 
y bienheureux Robert d’Arbriselle. 
y Vous l’aimez comme Jésus aime 
y son Eglise , et vous êtes trop pieux 
y pour mettre obstacle à sa sancii- 
y fication. — Mais j’aime assez les 
y mortifications de saint Adhelme 
y et du bienheureux Robert d'Ar- 
y biiselle. — Je savais bien que 
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V je vous convertirais : il n’y a 
» pas, dans l’habii d’arlequin , une 
» pièce, qui ne convienne à quel- 
» qu’un », 
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CHAPITRE VII. 


« Nous allons maintenant, rca- 
» dame, parler, ainsi que nous en 
» sommes convenus , de la Très- 
» Sainte Trinité. — Non , monsieur, 
9 non , je m’en liens aux mystères 
» de saint Adhelme et du bieubeu- 
» reux Robert d’ArbriselIe ^ leur 
» doctrine me suffit. — Hé bien ! ma- 
» dame, je vous salue , et je parlerai 
» de la Trinité en monologue , à 
» moins que mon abbé ne se trouve 
» sous ma main ». 

Je ne sais qui diable a rêvé que 
trois ne sont qu’un , ou qu’un est 
trois ^ mais il est constant que les 
apôtres n’ont jamais pensé à la Tri- 
nité. Ces mots de personnes , d’es- 
II. G 



sence, d’hypostase, d’union hypos- 
tatiqiie et personnelle, d’incarnation, 
de géne'raiion , de procession , et 
autres semblables balivernes ont e'ié 
imaginés depuis pour embrouiller de 
plus en plus l’affaire. 

On s’appuie d’une épîlre de saint 
Jean , où il dit : Il y en a trois, qui 
donnent témoignage enterre, l’esprit, 
l’eau et le sang, et l’esprit, l’eau et le 
sang ne veulent pas dire la Trinité, 
à moins qu’on n’interprète ce pas- 
sage, comme on a interprété l’Apo- 
calypse , ouvrage très-clair du même 
auteur. 

Cependant , comme je me suis en- 
gagé à citer juste, et que je ne veux 
pas avoir tort, avec le redoutable abbé 
Geoffroy, auprès de qui il faut avoir 
cent fois raison , pour qu’il vous la 
donne une, je conviendrai que saint 
Jean ajoute , dans son épître pré- 
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tendue : Il y en a trois qui donnent 
témoigoagne au ciel , le Père , le 
Verbe et TEsprit, et ces trois sont un. 

Pour prouver que celte pièce est 
fausse , il ne me faudra ni autant de 
papier, ni autant de tems qu’en a 
usé Geoffroy , en pure perle , pour 
prouver que Voltaire est un sot. Je 
dis simplement qu’il serait absurde 
que le Saint-Esprit eut révélé ce 
mvslère-là àsaintJean, etl’eûtcaché 
à ses autres confrères ^ qu’il serait 
absurde à Jean d’avoir consigné ce 
mystère dans une simple lettre , 
et de n’en avoir par parlé dans 
son Evangile. Répondez, Geoffroy. 

Cependant saint Augustin , qui 
n’est pas sot , mais qui est prêtre , 
trouve très-bon de s’arranger de 
l’épître de saint Jean , et ce qui 
prouve que celte épîire est suppo- 
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- sëe, et qu’elle a été faite à plusieurs’ 
reprises, c’est que saint Augustin 
n’en connaît que le passage que 
j’ai cité d’abord, où il n’est ques- 
tion que de l’esprit , de l’eau et du 
sang. Saint Augustin , qui était un 
peu platonicien , se donne au diable 
pour trouver là une Trinité , et il 
dit : L’esprit est le Père , le sang est 
le f’ils, l’eau est le Saint-Esprit. 
Il faut avouer que l’explication est 
un peu tirée aux cheveux. Mais aussi, 
pourquoi , du tems de saint Augusr 
tin , n’avait-on pas fini l’épîlre de 
saint Jean. 

L’auteur du livre des Constitua 
tions apostoliques , dit , liv. vin , 
ch. 43 : Le père a tout créé par son 
fils unique. Ne voilà que deux per- 
sonnes ^ ainsi pas de Trinité. Selon 
l’auteur, le fils a fait ce qui par- 
tout ailleurs est attribué à monsieur 
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son père Paix, paix, Geoffroy, 

je sais , comme vous, que le livre 
est déclare’ apocryphe. Il le serait 
même , s’accordât-il avec les autres. 

Ce pauvre Orij^ène , qui se fit eu- 
nuque , parce qu’il avait lu dans l’E- 
vangile : Si votre œil droit vous scan- 
dalise , arrachez-le , et qu’il crut 
ne pouvoir mieux faire que de s’ar- 
racher ce qui le scandalisait , Ori- 
gène , platonicien , comme saint Au- 
gustin, et compte' parmi les Pères de 
l’Eglise , quoiqu’on ne l’ait pas be'a- 
lifié mais probablement en raison 
de son sacrifice, Origène vient au 
secours de l’auteur des Constitu- 
tions apostoliques ^ et s’empresse de 
compléter le nombre trois. Le Saint- 
Esprit , dit-il , a été créé par le 
Fils , par le Verbe , et Origène , 
Père de l’Eglise , est un franc héré- 
tique , car si le Fils a fait le Saint- 
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Esprit , comment le Saint-Esprit 
a-t-il pu faire Dieu-Jésus à la bru- 
ne Marie. 

Ce pauvre Origène s’embrouille 
encore dans son liv. xxiv sur Saint 
Jean. Il dit ; Le Fils est autant 'au- 
dessous du Père, que lui et le Saint- 
Esprit sont au-dessus des plus no- 
bles créatures. Hérésie d’une autre 
' espèce. Non-seulement il n’y a plus 

de Trinité , mais Dieu-Jésus n’e^t 
plus Dieu , le Saint-Esprit n’est plus 
Dieu , et il n’y a pourtant qu’un 
Dieu qui puisse faire un enfant à une 
vierge, sans la dévirginer. 

Saint Irénée , cet autre fou de la 
même espèce , prétend , Liv. iv , 
chap. xxxvn, que la Trinité est 
figurée visiblement par les trois es- 
pions que Rahab , la prostituée de 
Jéricho , cacha chez die. Il faut avoir 

le diable au corps pour, èxp'iquer 

« 
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ainsi , et j’avoue qu’il était .difficile 
que des hommes , qui écrivaient sé- 
parément , s’accordassent en expli- 
quant des choses inexpliquables. Aus- 
si , saint Augustin , las de se casser 
la tête, en l’honneur de la sainte 
Trinité , finit par écrire ce passage 
très-remarquable , infiniment remar^ 
quable : Quand on demande ce que 
c’est que les trois, le langage des 
hommes se trouve court, et l’on 
manque de terme pour les exprimer. 
On a pourtant dit trois personnes , 
non pas pour dire quelque chose , 
mais parce qu’il faut parler , et ne 
pas demeurer muet. Dictum est très 
personnœ^ non ut aliquid dicere~ 
tur, sed ne taceretur. De Trinit. 
lib. V , cap. IX. 

Si tout cela ne vous satisfait pas , 
sur l’ineflfable mystère, lisez les lon- 
gues dissertations d’Abauzit, des 
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orthodoxes , des unitaires , des soci- 
niens , et vous rirez , si vous ne bâil- 
lez pas. 

Allez, allez, mon cher Geoffroy, 
portez votre Trinité où je mets 
vos feuilletons , quand ils' sont men- 
teurs, passionnés, injurieux, ce qui 
arrive fréquemment. 

Quelques lignes sur les sacremens. 
Dussent tous les Geoffroy et cousors 
se pendre , à l’exemple de leur divin 
maîn e , je ne leur ferai pas grâce 
d’uiî iota. 

Vous vous rappelez que Dieu- 
Jésus ne baptisa jamais personne j 
vous vous rappelez que saint Paul 
ne baptisa jamais personne ^ mais 
qu’il circoncit son disciple Thimo- 
lée. La circoncision était toujours 
jugée nécessaire , le baptême était 
compté pour rien. C’est avec le tems, 
^ qu’il est devenu le sceau de la reli- 
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gion chrétienne. Le baptême est une 
subdivision d'une pièce de Tbabit 
d’ Arlequin, car il a varié, comme nos 
modes, jusqu’à ce qu’on ait fait une 
pièce toute entière , irrévocablement 
attachée à l’habit. 

Dès qu’on crut qu’on se lavaitj’â- 
me en se lavant le corps , ce qui est 
indubitable , on se lava le plus tard 
possible. On trouva très-commode de 
se détacher de toutes ses taches à la 
fois , et cela à l’article de la mort. 
Constantin tua sa femme , son fils , 
son beau-père, son gendre, et à peu 
près tous ses parens. Un peu d’eau le 
rendit blanc comme neige , et il alla 
au ciel , à ce qu’assurent les bénins 
abbés de ce tems-là , à qui il avait 
accordé des privilèges et d u b ien. Saint 
Ambroise , qui avait peui-t tre aussi 
ses raisons pour attendre , n’était pas 
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encore baptisé quand il fut nommé à 
l’évêché de Milan. 

La police sentit que le baptême 
peut être dangereux, administré à 
l'article de la mort. La société veut 
bien que Dieu pardonne au pécheur ^ 
mais elle ne veut pas qu’un coquin 
puisse pécher ensûretéde conscience. 
On commença donc à baptiser des 
enfans, et on les baptisait le huitième 
jour , qui était celui de la circoncision, 
arrière-faix du judaïsme. Ceux qui 
mouraient dans la huitaine , étaient 
damnés sans rémission , parce que 
Pierre Chrisologue n’avait encore rien 
dit des Limbes , parla raison très-sim- 
ple qu’il n’était pas né. ^ 

Voilà déjà quelques-unes des sub- 
divisions que je vous ai annoncées : 
en voici d’autres. 

Les Séleuciens , les Ilcrméniens 
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baptisaient en appliquant, à la peau da 
cale'chumène,un fer rouge, d’après ces 
paroles de Jean-Baptiste , rapportées 
par saint Luc : je baptise par l’eau ^ 
mais celui qui viendra après moi, bap- 
tisera par le feu. Ce baptême-Ià ne 
dura pas long- leras : on trouva dé- 
sagréable de se laver avec un fer 
rouge. 

On baptisa', après cela,les morts, qui 
avaient trop attendu pour se laver. 
Saint Paul . qui tantôt veut la circon- 
cision , et tantôt n’en veut plus , dit 
dans une de ses épîtres aux Corin- 
thiens : Si on ne ressuscite point, que 
feront ceux qui reçoivent le baptême 
pour les morts ? ' 

Saint Epiphane et saint Cbrysos-- 
tôme nous apprennent que, chez les 
Marcionites surtout, et ces Marcio- 
nites étaient encore une secte de chré- 
tiens , ou mettait quelqu’un sous la- 
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lildemort. On lui demandait s’il vou- 
lait être baptisé? Le vivant répondait 
oui , pour le mort , et on plongeait le 
cadavre dans la cuve. Voilà l’origine 
des parrains , et la galanterie a fait 
les marraines. J’ai eu de très-jolies 
commères , qui ne se doutaient pas 
plus que leur curé , qu’elles fussent 
Marcionites. 

Puisque le baptême est si efficace, 
administrémêmeaux morts, pourquoi 
ne pas baptiser les infidèles après leur 
décès? Pourquoi? C’estqueleParadis 
n’est fait que pour les prêtres et les 
leurs , comme nul n’a d’esprit que 
Geoffroy et ceux de sa clique. 

Aujourd’hui,. on baptise tous les 
enfans au moment de leur naissance, 
parce qu’il est ceMain qu’ils sont tous 
criminels, et qu’il vaut mieux , en cas 
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de mort pre'maturee , les envoyer en 
Paradis qu’aux Limbes. 

Une secte de gens charitables em« 
- poisonnait , ou ëgorgeait tous les en- 
fans nouveaux-nc's , pour les empê- 
cher de pécher en grandissant, et les 
faire participer, de suite, aux douceurs 
ineffables de la vie éternelle. Vous 
pensez bien que cette secte-là n’a pas 
duré long-teras. Elle est née en 
Dannemarck. 

Vous croyez sans doute que votre 
baptême d’aujourd’hui est lemeilleur. 
Voilà ce qu’en dit saint Cyprien , 
évêque de Carthage , Epitre lxxvi. 
Interrogé si ceux-là sont chrétiens, qui 
sefontseulementarroser tout lecorps, 
il répond que plusieurs Eglises ne 
croient pas que ces arrosés soient 
chrétiens 5 que pour lui , il pense 
qu’ils sont chrétiens j mais qu’ils ont 
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Bne gt'âce infiniment moindre que 
ceux qui ont été plonges trois fois ^ 
selon fusage. Voyez-vous Dieu , me- 
surant la grâce à la pinte , au demi- 
septier , au poisson ? 

D’après saint Cyprien , que som- 
^mes-nous donc , nous , qui n’avons 
reçu qu’une petite goutte d’eau sur 
la têtef Quand on est aussi incertain 
sur la manière d’administrer un sa- 
crement , on n’est pas bien sûr de son 
efficacité. 

Passons au sacrement de la Péni- 
tence, le plus nécessaire à celui qui 
n’a pas manqué de pécher , après son 
baptême , qui ne garantit pas du pé- 
ché , quoiqu’il purifie l’ame. 

Vous avez vu, dans le chap. 
que le baptême , la confession , et tout 
plein d’autres pratiques ont été prises 
' des anciens , et arrangées en sacre- 
ment. Quelle que soit l’origine de la. 
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Confession , je conviens qu’elle penl 
être tiès-utile, lorsqu’elle est publi- 
que. L’homme , vraiment convaincu 
de son eflicacilé, tremblera de com- 
mettre une faute qu’il faudra qu’ilré- 
vèle, devant ses parens, ses amis, ses 
connaissances. Aussi celle confession 
puj)lique fut la seule admise , pendant 
les premiers siècles de l’Eglise. 

Mais une femme s’accusa un jour , 
tout haut, dans une église de Cons- 
tantinople , d’avoir couché avec le 
diacre qui aidait le célébrant à l’autel. 
Le mari fît carillon ^ le diacre resta 
confus , et les assistans stupéfaits. Le 
grand pénitencier Nectarius était très- 
embarrassé. Il voulait bien qu’un dia- 
cre couchèt avec une jolie femme ^ 
mais il ne voulait pas que toute la 
ville le sût. Il n’eût pas la présence, 
d’esprit d’imaginer, à r4astant J la con- 



( 64 ) 

fession auriculaire, si utile à ces mes- 
sieurs. Ce qu’il trouva de mieux, pour 
éviter à l’aveuir pareil scandale, fut 
de permettre aux fidèles de manger 
Dieu , sans confession. 

- Vers le septième siècle , les abbés 
commencèrenlà exiger que leurs moi- 
nes vinssent, deu x fois fan , leur avouer 
leurs fautes , et ils composèrent celte 
formule : Je t’absous autant que je 
le peux , et que lu en as besoin. Lors- 
que ce genre de confession n’était pas 
consacré par le lems et la crédulité , 
ces moines ne pouvaient-ils pas dire à 
l’abbé: Hé! malheureux, ne compose 
pas de formules ^ fais en sorte que Dieu 
te pardonne à toi-même. Ils aimèrent 
mieux être confesse's , et devenir con- 
fesseurs. Il est agréable de savoir les 
secrets des familles 5 de connaître , 
dans les plus grands détails , les petits 
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pèches des jeunes filles, et les confes- 
seurs qui s’en tiennent là ne sont que 
des curieux indiscrets. 

Le Père Marlène dit dans ses Rites 
de l’Eglise^ tom. ii, p. xxxix,que 
les abbesses confessèrent long-tcms 
leurs religieuses. Mais elles étaient si 
curieuses, qu’on fut obligé de leurôler 
ce droit. Pourquoi ne l’ote-l-on pas 
aux confesseurs curieux, et y il en a, 
il y en a ! 

Ceux qui conseillent à une femme 
de refuser ses faveurs à son mari le 
mercredi , jour consacré à la vierge \ 
ceux qui conseillent de les refuser , 
tout-à-fait , au mari qui ne va pas à la 
messe, ou qui refuse d’admettre telle 
bulle 5 ceux qui conseillent à un jeune 
homme , sans vocation , de se faire 
prêtre, parce qu’il faut des recrues au 
clergé^ ceux qui éveillent le tempéra- 
ment d’une petite fille , par des ques- 
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lions, qui lui apprennent ce qu’elle eût 
encore ignoré , ceux-là ne iont pas 
seulement curieux, ils sont répréhen- 
sibles, et il y eu a beaucoup comme 
cela. 

J’avoue que la confession auricu- 
laire a quelquefois fait restituer de 
petits voleurs ^ mais je crois que ses 
inconvéniens l’emportent de beau- 
coup sur ses avantages , quand je me 
rappelle que le Dominicain qui em- 
poisonna un empereur dans une 
hostie , l’avait absous la veille , 
pour qu’il communiât le lendemain ^ 
quand je me rappelle que les assas- 
sins des Sforces et des Médicis s’é- 
taient préparés au meurtre, par la con- 
fession ^ lorsque je me rappelle que 
Louis XI , quand il avait commis un 
grand crime , demandait pardon , en 
pleurant, à la petite Notre-Dame de 
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plomb, qu’il porlaii à son bonnet, 
allait à confesse , et dormait tran- 
quillcj quand je me rappelle que Jau- 
ligny, assassin du prince d’Orange, 
Guillaume , u’osa entreprendre 
celle action , sans avoir fortifie , par 
le pain céleste, son âme purge'e par la 
confession , au pied d’un Domini- 
cain. Sirada nous apprend celle par- 
ticularité. 

4 

Charles ix qui ordonnait la Saint- 
Barlhélemi ^ Louis xiv qui baignait les 
Cévennes de sang, allaient tous deux 
à confesse , et dans les grandes affaires 
spirituelles , on ne manque pas de 
consulter son confesseur. 

Jean Châtel, Jacques Clément, Ra- 
vaillac , vena^nt d’aiguiser leur poi- 
gnard au confessional. Réfléchissez , 
vous qui gouvernez. 

Au siège de Barcelone, les prêtres 
refusaient l’absolution à ceux qui res- 
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taienl fidèles à Philippe v, à qui ils 
avaient prêle’ serment de fidélité. 

En 1 760, on refusaii , à Paris, l’abso- 
lution et lessacremensà ceux qui n’ad- 
nietlaient point la bulle Unigenitus^ 
qui n’est point un acte de foi , mais 
un acte de parti. 

Je dois déclarer que Je ne connais 
aujourd’hui aucun confesseur de ce 
vilain genre-là^ mais j’avoue aussi que 
je ne vais pas à confesse. 

Je finirai cet article, sur la confes- 
sion , en répétant que l'Evangile ne 
parle pas plus des confesseurs que des 
directeurs^ mais il est reconnu qu’une 
femme, du bon ton, doit avoir un con- 
fesseur, qu’elle ne voit qu’au confies- 
sionnal , et à qui elle dit ce qu’elle * 
veut, et un directeur, qui est l’ami 
parexcellence, qui dirige toutes ses ac* 
lions, qui a sur elle un empire absolu. 
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Les femmes, en gëne'ral, veulent être 
mene'es ^ et lorsqu’elles ne trouvent 
plus de jeunes gens qui veulent bien 
les diriger, si elles ont, à quarante ans, 
de l’embonpoint, de la fraîcheur, des 
formes, une bonne table, une bourse 
ouverte, elles trouvent un directeur. 

Le me'lier de directeur a toujouis 
Clé très-bon en France ^ mais en Es- 
})agne, c’est un état. Ce litre est une 
sauve-garde , même contre le mari. 
Le directeur entre ] il bénit en pas- 
sant le débonnaire époux 5 il mar- 
che à l’appartement de madame ^ il 
laisse scs sandales ou ses babouches 
en dehors j il ferme, ou ne ferme pas la 
porte J ces sandales sont les colonnes 
d’Hercule : impossible deles passer. Il 
est démontré que madame est en con- 
férence avec le Saint-Esprit, 

Un mari espagnol, qui se gardait 
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bien dé dire , mais qui pensait que 
le Saint-Esprit a fait jadis une espiè-; 
glerie notoire, ce mari perça un trou, * 
au-dessus de l’appartement de ma- 
dame, curieux de savoir ce que le 
Saint-Esprit faisait avec elle. 11 vit... 
il vit.... je ne sais trop ce qu’il vit 5 
mais il se fâcha , et très-fort. 11 des- 
cendit , armé d’un bâton, passa bra- 
vement les colonnes d’Hercule, et 
chassa le directeur, en lui meurtris- 
sant l’omopldic. 

Il entra chez madame , l’accabla 
de reproches, et en marchant en long 
et en large , selon la coutume des 
hommes exaspérés, il s’embarrassa les 
pieds dans une culotte, qui n’était pas 
la sienne, ni celle du Saint-Esprit. 

Pièce de conviction qui alimente 
sa fureur , et pendant que sa fureur 
s’exhale, une procession marchait bé- 
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nignement , et vint s’arrêter à sa 
porte. Le chef du couvent marchait 
en tête, et dit au mari stupéfait : 
Nous possédons dans notre sacristie 
la culotte de saint Pancrace, qui gué- 
rit de la stérilité les femmes qui la 
baisent. Frère Boniface, dans un ac- 
cès de zèle , l’a soustraite de la sacris- 
tie pourla faire baiser à madame ; ren- 
dez-nous la culotte de saint Pancrace. 

La procession était escortée de quel- 
ques familiers de la sainte Inquisi-» 
libn, qui marchaient les yeux baissés 
et le chapelet à la main. On ne rai- 
sonne point devant ces gens-là : le 
mari rendit la culotte de saint Pan- 
crace. On l’emporta en cérémonie, 
accrochrée au haut d’une croix ^ on la 
plaça dans la chapelle de la Vierge, 
et depuis les femmes stériles l’entou- 
rèrent à'ex-volo. 
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Au bout de quelque tems, madame 
se trouva grosse , et le mari convint 
qu’il était père de leur enfant, selon 
ce principe de droit : est pater ille 
<]uem nuptiœ démons trant. Yoy, sur 
les directeurs , les Lettres Juives du 
marquis d'Argcns , et n’oubliez pas 
ce mot de Voltaire : Tartuffe était le 
directeur d’Orgon. 

Il faut parler, en passant, de l’Eu- 
charistie^ mais il n’en faut dire qu’un 
mol, de peur de scandaliser les fai- 
bles. Voici à peu près comment s’ex- 
prime M. Guillaume , ministre pro- 
testantdans les Questions sur VEncy-‘ 
clopédie ; Du dieu dans un pain 5 un 
Dieu à la place du pain \ cent mille 
miettes de pain devenues autant de 
Dieux qui n’eh font qu’un , c’est bien 
encore plus fort que le mystère de 
la sainte Trinité , qui ne l’est déjà 
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pas mal. Ce pain devenu chair, 
et qui a toujours le goût du pain 5 du 
vin devenu sang , et qui coKiserve le 
goût du vin , tout cela est violent.... 
Allons, allons, taisez-vous , mon- 
sieur Guillaume. Il serait assez drôle 
d’ajouter que le Père éternel , l’œil 
fixé à sa voûte de cristal , soufflant 
de petites âmes , partout ou il entend 
ail ! . . . ah !.. . ah !.. . se délasse le 
malin , en se soufflant lui-même dans 
dix mille églises à la fois , où dix 
mille prêtres disent ensemble : hoc 
est enimcorpns ineum. Le jolipasse- 
tems pour k Père éternel! 

Je lie ferai pas de recherches bien 
étendues sur le sacrement de la Con.- 
firmalion , parce qu’il est décidé qu’il 
n’est pas d’une nécessité absolue 
pour le salut , et qu’il n’est pas né- 
cessaire non plus que je perde le 
teips à parler de choses inutiles. 

D 


11. 
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J’oWerverai seulement que les e've- 
ques ont bien les lumières du Saint- 
Esprit , que leur ont transmis les 
apôtres , à ce qu’ils disent , et cela 
se voit de reste , pour peu qu’on cause 
un quart d’heure avec la plupart 
d’entr’eux 5 mais qvie je n’ai trouvé 
nulle part qu’ils fussent chargés, par 
les apôtres, de communiquer ces lu- 
mières à tous les chrétiens , sans ex- 
ception. Peut-être le Saint-Esprit 
lui-même est-il indisposé de celle 
prodigalité , au point de rendre le 
sacrement sans effet , car je n’ai vu 
aucun des enfans confirmés , rappor- 
ter, de l’église, des lumières qu’ils 
n’eussent point en y entrant. 

L’Orÿre est un sacrement que 
confère à un laique un prêtre qui l’a 
reçu lui-même d’un autre preire ^ 
iXiais Dieu-Jésus ni Içs apôtres n’ont 
jamais ordonné personne 3 nul ne 
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peut donner ce qu’il n’a pa%^ de 
qui donc le premier prêtre chrétien 
a-t-if^eçu^ Tordre de prêtrise? Ego 
sum papa , dit - Sixte v , chargé de 
terminer les divisions et les irréso- 
lutions du couclave 5 le prem er 
prêtre chrétien a dit ; Ego siini 
pré^hjterus. 

Le mariage , chez toutes les na- 
tions civilisées , ne fut qu'un contrat 
entre les parties , qui assurait l'hé- 
rédité des biens , et constatait la 
naissance des enfans légitimes. Les 
prêtres chrétiens en ont fait un sa- 
crement , je ne sais à quelle époque , 
car, bien. que je sofs lliéologien pro- 
Ibud", ainsi que je ne cesse de vous 
le prouver , j’avoue que je ne sais 
pas tout. Il y a dans la bibliothèque 
du Panthéon , cinquante à soixante 
rayons chargés de livres, inutiles et 
ignorés , dits pourtant livres sacrés ^ 



( ) 

el j’avoue que je n’ai pr^s eu la pa- 
tience archangéliquc de les ^ille- 
' ter tous. 

Quelle que soit l’époque nù , d’un 
opnlral civil, on a fait un sacrcm.ônt,, 
on retrouve, dans celui-ci, le doigt de 
Dieu , qui entend que ses miuiüres 
surveillent les actions des hommes, 
celles mêmes qui doivent être enve- 
loppées des ombres du mystère , et 
des voiles de la p'udcur. 

Que les prêtres veuillent nous ma- 
rier à leur manière , passe 5 que, dans 
leurs prières , ils prétendent à éloi- 
gner les maléfices ^ qu’ils conju- 
rent surtout les houeurs d’aiguil- 
lettes , passe ^ mais qu’au 'moins ils 
laissent faire quand ils ont fini, 
et qu’un jeune mari , bien orga- 
nisé , puisse croître de six pouces 
ej plus , el multiplier à l’avenant , 
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sans que personne puisse y meltre 
le ne*. 

Pas du tout. Les conjoints , bien 
'Ct dûment unis , selon le dieu des 
prêtres, ne pouvaient coucher en- 
semble, autrefois, sans en avoir 
aclieté le droit de l’évêque , ou du 
curé : cela s'appelle faire argent de 
tout. 

Pas du tout. On n’avait pas en- 
core, autrefois, les prémices de sa 
femme, en donnant tout ce qu’on 
possédait à l’évêque ou au curé ÿ les 
seigneurs en étaient venus au point 
d’envoyer le nouveau marié coucher 
dans sa grange , et de coucher, eux, 
la première nuit avec l’épousée, 
lorsqu’elle en valait la peine : les 
maîtres osent tout , quand les valets 
sont des lâches. Ce droit-là s’appe- 
lait le droit de cuissage. Les prélats 
et les abbés, devenus seigneurs, vou- 
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lurent aussi jouir de toute l’éten- 
due de leurs droits, et ils n’avaient 
plus besoin d’argent , quand la jeune 
femme était jolie. Comme il était un 
peu -scandaleux qu’un prêtre allât 

dire la messe, sortaut du lit d’une 

/ 

femme , mariée la veille à un autre, 
ces seigneurs mitrés, se co'titenfèrent, 
par la suite, d’nnedoubîe redevance, 
au mojen de laquelle ils permirent 
à l’époux d’avoir les prémices de sa 
femme. 

Pas du tout. Après avoir laissé 
' dépuceler sa femme , ou avoir pajé 
pour la dépuceler en personne, on 
ne savait encore si on était bien ou 
mal marié. Le pape se rendit l’ar- 
bitie des mariages, que lui-même 
avait autorisés. Sous prétexte de 
spiiitualilé , d’affinité, il pronon- 
çait la nullité d’un lieu, qu’il appe- 
lait incestueux j il excommuniait les 
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souverains, qui, en dépit de ses ordres 
suprêmes , tenaient encore à leurs 
femmes 5 il déclarait leurs enfms illé- 
gitimes ^ il déliait les sujets du ser> 
ment de fidélité. 

Ce n’est pas encore tout. On avait, 
ou on n’avait pas dépucelé sa fem- 
mo ; le pape vous laissait bien tran- 
quille ", et vous cro3'iez votre ma- 
riage bien cimenté. S’il vous arri- 
vait de dire que votre femme était 
trop étroite pour vous recevoir , lé 
pape Innocent m euvoj'ait des ma- 
trones qui, les lunettes braquées, 
visitaient madame , vous savez où , 
sans qu’elle , ni vous , osassiezy trou- 
ver à dire. De quoi Innocent ni se 
mêlait-il , et que n'envoyait-il des 
Carmes , au lieu de matrones P le 
second moyen eût été plus sûr, et 
n’eût pas été , peut-être , plus extra- 
vagant que le premier. Au reste, 
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madame et monsieur s’en seraient 
bien trouvés. 

, ■ Si je ne vous dis pas à quelle épo- 
que le mariage est devenu sacre- 
ment, je vous prouve, je crois, que 
comme les autres , il a clé fait de 
pièces de rapport, et j’ajouterai une 
preuve encore: c’est que la polygamie 
fut non-seulement tolérée, mais aulo- 
tisée long-lems, parmi les catholiques 
romains. 

C’est bien assez d’avoir une femme, 
quand elle est bonne ^ c’est beaucoup 
tfop, quand elle ne l’est pasj mais 
les rois de la première race , rois 
déjà très-ebrétiens , sans en prendre 
le pauvre titre, avaient plusieurs fem- 
mes, sans doute du consentement du 
pape, à qui ils n’auraient osé déplaire. 
Contran avait épousé Vénérande , 
Mercatrude et Ostregile. Cherebert 
avait épousé Méroflède , Marcovèse 
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et Theodegile. Dagobert i" avait 
aussi trois femmes ^ Théodebert en 
'avait deux 5 son oncle Glodomir en 
avait quatre. Hist. du P. Daniel. Je 
ne sais point ^ par exemple , si ces 
dames étaient toujours d’accord. 

Je ne vois là que tolérance , me 
direz-vous ; où est l’autorisation? La 
voici , docteur. L’an 1726, le pape 
Grégoire écrivait au prédicateur 
Boniface., qui le consultait : Si une 
femme est attaquée d’une mala~ 
die, qui la rende peu propre au de- 
voir conjugal , le mari peut se marier 
à une autre, mais il doit donner à sa 
femme malade les secours nécessai- 
res. 

Or le plipe Grégoire n’ajoutant 
point ; Mais si la femme malade 
redevient propre au devoir conju- 
gal, le mari renverra une des deux 

* 
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femmes , voilà la polygamie auto- 
risée. 

Je n’aime à citer que lorsque mes 
autorités sont perdues dans la pous- 
sière des grandes bibliothèques. Ce 
que j’ai dit du mariage, se trouve con- 
signé dans l’histoire que tous les béats 
peuvent lire, si mieux ils n’aiment 
m’en croire sur parole , et s’endormir 
mystiquement sur sainte Thérèse, 
ou Marie-à- la-coque. 

Je suis chrétien , sous un certain 
rapport : je fais volontiers des actes 
d'humilité quand je doute, et je ré- 
pète, au sujet de l’Extrême-Onction, 
ce que j’ai dit du mariage-sacrement. 
Je ne connais pas l’origine de ce se- 
cond baptême , administré avec de 
I huile à l’article de la mort. Les 
prêtres ne la connaissent peut-être 
pas davantage ; mais le but n’est pas 
difficile à démêler. 
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Un prêtre, couvert d’un surplis 
■sale, qu’il peut faire hlanchir pour 
six sous, parcourt, humblement, la 
nef, une bourse à la main , en pro- 
nonçant dans le médium de sa voix : 
Pour le culte. 11 est bien malheu- 
reux , ce prêtre , qui n’a pas de quoi 
faire blanchir son surplis. La bonne 
iémme donne un sou : c’est le deni^ 
de la veuve. La marchande aisée, 
qui ne sait pas que saint Jean Cbry- 
sostônie rejette son mari, laisse échap- 
per la pièce de monnoie blanche. 

L’homme opulentlaisse, ostensible- 
ment, tomber le petit écu, pour peu 
qu’il puisse être remarqué : c’est peu 
de chose que tout cela. 

Mais lorsque le prêtre , au surplis 
sale, est appelé auprès d’un mourant, 
dont les organes débilités sont sus- 
ceptibles de toutes les impression» 
qu’üu vêtit leur communiquer^ ktrs- 
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X que , pour le bien de son âme , ses 
plus proches parens se retirent et le 
livcent à l’homme de Dieu , alors la 
bourse du prêtre s’ouvre ^ le dieu 
vengeur paraît 5 l’Enfer est au pied 
du lit du mourant ^ le mourant trem- 
ble^ la bourse s’emptt, et le Paradis 
est là. 

* Ce qui me persuade que je pour- 
rais bien avoir raison , c’est que tout 
chrétien, qui ne laissait rien, par son 
testament, à l’Eglise, mourait excom- 
munié: c’était de droit \ mais comme 
l’Eglise est une mère de bonté, elle 
prenait la peine de tester pour le 
défunt ^ elle se faisait payer le legs 
^ qu’elle s’était donné, après quoi ellfe 
levait Texcommunication, et permet- 
tait qu’on enterrât le mort en terre 
sainte. Aujourd’hui les choses se font 
avec moins d’éclat. 

Grégoire ix avait ordonné, et saint ' 
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Eouis avait sanctioDDe qu’un prêtm 
serait toujours présent à la rédactioO 
d’un testament, et à faute de ce^Ia 
notaire et le testateur sont excom- 
muniés. Voyez Joinville contempo- 
rain et presque ami de Saint- Louis^ 
lisez ses ordonnances» 
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CHAPITRE TIII. 

Lorsque les prêtres chrétiens se 
furent bimi affilés , bien débattus , 
bien gourmandes, pour arranger leurs 
sacremens da mieux qu’il leur fut 
possible, et cependant assez mal , 
les gens raisonnables espéraient qu’ils 
se tiendraient tranquilles, et qu’on 
])ourrail l’être enfin , en paraissant 
en tout de leur avis : le sage , comme 
le grand homme , sait sacrifier à la 
paix. Pas du tout^ ils. abandonnè- 
rent des chimères , pour en adopter 
d’autres. 

Ils reconnaissaient une Providence, 
qui régit tout, et ils blasphèment 
cetteProvidence, en admettant qu’elle 
accorde la grâce à quelques êtres 
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privilégies , et qu’elle la refuse à la 
presque totalité des humains. Mais . 
pourquoi Dieu refuse-t-il sa grâce 
aux uns, et l’accorde-t-il aux autres ? 
que ne la donne-t-il à tonsf Ce 
serait bien plus e'quitable. « J’ea 
s conviens , re'pond saint Thomas 5 
. » mais comment justifier certaines 
» choses , certaines actions faites par 
» certaines gens , si la grâce ne leur 
» est pasrefuse'e? El ce fameux pas- 
» sage de l'Evangile ; mulli sunt 
vocati, pa^Lci vevo electi ^ péut- 
» on le supprimer? — Ah! c’est 
» pour justifier un passage que vous 
» avez imaginé la grâce ? — Sans 
V doute , monsieur. Nous ne nous. 
x> sommes jamais entendus là-dessus^ 

» mais nous avons la grâce , et beau- 
» coup d’espèces de'grâce, avec des 
» divisions et des subdivisions. Nous 
» avons la grâce iméroure,la grâce 
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» médicinale , la grâce extérieure , la 
» grâce desanté ,1a grâce coopérante, 
» la grâce suffisante , la grâce con- 
» grue, la grâce prévenante , et quel- 
» ques grâces encore sur lesquelles 
» Soto , Tourneli , JVIoIina ont écrit , 
» et très-longuement. Lissez saint 
» Thomas et Cajélan , qui sont ajussi 
» clairs que les autres ». Voltaire , 
qui a bien plus d’esprit que moi , mais 
qui aime , comme moi ,1a plaisanterie, 
d*éfinit les effets de la grâce par une 
comparaison diabolique.' 

« Le rolde Maroc , Mulei-Ismaèl , 
eut, dit-il, cinq cents enfaus. Il leur 
donna à dîner à tous, et il leur parla 
ainsi , à la fin du repas : 

« Je suis Mulei-Ismaël, qui vous at 
engendrés pour ma gloire , car je suis 
fort glorieux. Je vous aime tous ten- 
drement 5 j’ai soin de vous , comme 
une poule couve ses poussins. J’ai 
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décréié qu’un de mes cadets aurait \ 
le royaume de Tafdet, qu’un autre 
posséderait à jamais Maroc , et pour 
mes autres diers enfans , au nombre 
de quatre cent quatre-vingt-dix-huit , 
j’ordounc qu’on en roue la moitié, 
et qu’on brûle l’autre , car je suis le 
seigneur Muléi-Israacl. 

Pendant qu’on disputait sur la 
_grâce, il y avait grand bruit , au sujet 
des images. Ces chrétiens , qui trou- 
vaient d’abord que le cœur était le 
seul temple digne de Dieu , parce 
qu’ils étaient pauvres , avaient bâti 
Sainte-Sophie deConstantinqple, aus- 
sitôt qu^’ils l’avaient pu , et ils trou- 
vèrent très-bon d’avoir de beaux ta- 
bleaux , et de belles statues , dès . 
qu’ils purent les payer. Les uns pré- 
tendaient que le culte des images 
était idolâtrie ^ les autres soutenaient 
que non , et , eu dépit du parti de 
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Topposiliou , les églises furent dé- 
corées de fimage de Dieu le père , 
portant belle barbe grise ] de celle de 
son cher fils pendu à un gibet , et 
comme on ne savait comment pein- 
dre le Saint-Esprit , on en fît un 
pigeon. 

L’empereur Léon , qui n’aimait 
ni les pigeons , ni les gibets , ni les 
barbes grises , les supprima de son 
autorité privée 5 mais en 787 , Irène , 
veuve de Léon, impératrice très-chré- 
tienne, qui fit crever les j eux à son 
fils , rétablit les images , qui depuis 
se sont maintenues , et c’est à elle que 
nous devons nos petites vierges ,nos 
petits bons-dieux , et nos agnus dei, 
très-jolies bagatelles. Ilist. des Con^ 
elles. 

Pendant qu’on disputait sur tout 
cela, on disputait encore sur le ca- 
rême. Je: us avait dit à ses apôtres; 
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Prenez ce qu’on vous donnera. Saint 
Luc, chapitre lo , v. 8. Saint Paul 
avait c'crit aux Corinthiens, chap. 8; 
Ce qu’on mau"e n’est pas ce qui rend 
agre'able à Dieu. Si nous rnangeonsj 
nous n’aurons rien de plus devant 
lui, ni rien de moins si nous ne man- 
geons pas. Il e'iait dillicile de trou- 
ver , dans ces deux passages^ l’insli- 
lulion du carême, et bien des gens 
n’en voulaient pas. On leur re'pon- 
dait que le carême avait 'été visible- . 
ment institué par Jésus-Christ, qui 
jeûna quarante jours dans le désert. 
Ils répliquaient que ce jeûne ne coû- 
tait rien à Jésus, 'qui avait deux 
natures ^ que c’était sûrement la na- 
ture divine qui faisait carême , parce 
qu’il n’est pas dénature humaine qüi 
résiste à un jeûne absolu de six se- 
maines. Malgré les opposans, le ca- 
' rême passa. On mit les mutins à la 
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raison , en les brûlant , et quand il ‘ 
n’y eut plus de mutins , on permit 
à tout le monde de faire gras^ 
avec la permission d’un curé, qu’on 
obtenait sur un certificat de méde- ' 
cin, et dont on se passe fort bien au- 
)Ourd’Iiui. 

. Pendant qu’on altacbait,à fhabit 
d’Arlcquin, de nouvelles pièces, gros- 
sièrement cousues, de graves doc- 
teurs méditaient, profondément, sur 
le plus ou moins d’énormité des 
péchés ^ sur les pénitences , plus ou 
moins graves , qui peuvent les ex- ' 
pier. Ils firent, de leurs méditations, 
un métier ignoré jusqu’alors , et de- 
puis , ces messieurs sont connus sous 
la dénomination de casnistes. Per- 
sonne n’a montré une expérience 
aussi consommée en ce genre que le 
révérend père Sanchez : il avait es- 
sayé de tout. Il demande : Utr 'am 
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liceàt ^ extra vas naturale, semen 
ejnilterc i' — J)c altéra fœminà 
jdogitarc in co'ilu cum sud uxorc? 

Seminare constillo, separatiin? 
— Congredi cwn uxore , sine spe 
scminandif’ Impotcntiæ, iactibus et 
illecchris opitulari f’ — Se rclrahere 
quando midier scminavit i’ P^irgam 
alibiintromittcre,diimim’asedebito 
semen ejfundcl /'Ildiscusle: Ulrùm 
Virgo Maria semen emiserit in co~‘ 
pulationc cum Spiritu Sancto P 

Ily a, dans le révérend P. Sanchez, 
beaucoup d’autres gentillesses du 
meme genre , et je suis bien fâché 
de ne pouvoir traduire celles-ci en 
français. 

Ce qu’il y a de plaisant , c’çst 
qu’on nous dit, sans rire, que le chris- 
tianisme, que vous avez vu former 
^iièce à pièce , est scellé du sang c|îs 
martyrs, morts selon les livres chrér 
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tiens, avant la tenue du premier con- 
cile de Nice'e , et vous savez ce qu’on 
a fait depuis ce temps-là : apparenir 
ment que le sang des martyrs a 
tout scellé, par un effet rétroactif. 
Voyons un peu ce que c’est que ces 
martyrs. 

SainlPolieucte s’avise d’entrer dans 
un temple au moment des sacrifices 5 
il renverse tout, il bal le pontife : on 
le punit, on fil bien. 

Un chrétien, déchire et foule aux 
pieds, publiquement, un édiide l’em- 
pereur Dioclétien :on le punit, etses 
frères en font un saint. Qu’il soit 
saint là-haut, àja bonne heure, puis- 
que tout s’y fait de travers ] mais ici- 
bas, quand on trouble l’ordre public, 
on doit être puni. 

Nous lisons dans l'Histoire Ecclé- 
siastique , qneNovatien disputait à 
Corneille le siège épiscopal de_Rome ^ 
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que Novat disputait à Cj’prien celui 
de Carthage. Les partisans de ces 
quatre dignes prêtres , assassinaient 
leurs adversaires , à la plus grande 
gloire de Dieu. L’empereur De'cius , 
qui n’aimait pas les assassins , fit pu> 
nir tous ceux dont on peut se saisir, 
e^les schismatiques, des quatre côte's, 
crièrent à la perse'cution, et leurs en- 
fans crièrent à la persécution, et nos 
chers ahhés crient encore à la pcr« 
sécution , elles bonnes femmes , leur ' 
écho, crient encore que Décius, dont 
elles n’ont pas lu l’histoire , fut un 
monstre. 

Je sais bien qu’on trouve dans la 
Légende dorée , des martyrs d’un 
genre étonnant. On y fait jouer un 
grand rôle à l’empereur Adrien , le- 
quel, selon riiisloife , gouvernait, 
tant bien que mal , l’univers connu , 
et se délassait de ses travaux au 


Digilized by Google 



( 9 <^) 

milieu d’une cour, empresse'e à lui 
plaire. Savez-vous à quoi il s’an^use, 
dans la Le'gende dorée ? il fait fen- 
dre un chrétien, depuis le front jus- 
qft’au bas du ventre ^ il fait ouvrir 
le frère de celui-là, tlepuis les épaules 
jusqu’aux lianches ^ il fait rompre 
vif le trç>i§ième frère de ces deux-Ià: 
il fait pefcer le quatrième frère à' 
l’estomac^ il fait percer le cœur à 
un cinquième , égorger le sixième, 
ot fourrer dans la poitrine du sep- 
tième un paquet d’aiguilles , enfin, 
il fait nojer sainte Sympliorose , leur 
maman. 

L’auteur de la Légende, dom 
Ruinart, bénédictin, ne savait seu- 
lement pas qu’aucun de ces suppli- 
ces n’était en usage chez les Ro- 
mains : dom Iluinart méritait d’être 
capucin. 

Vous trouyerez aussi , dans la Le- 
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gende , qu’Anlonin le pieux fit mou» 
rir sainte Félicité et ses sept enfans^ 
car les grandes saintes ont toujours 
sept enfans. 

Vousy trouverezseptvierges d*Ai>- 
cyre , dont la plus jeune a soixante^ 
neuf ans, condamnées à être violées, 
par les jeunes gens de la ville, elles 
jeunes gens de la ville reculant ,, 
comme de raison, il reste démontré 
que Dieu prend soin de la pudicité da 
ses vierges. 

Vous y trouverez sainte Perpétué 
s’ébattant toute nue contre un coquin 
.qui voulait.... vous savez bien , et 
saintePerpétuc, devenue tout à coup 
homme , et homme vigoureux , rosse 
son adversaire. 

Vous y trouverez saint Simphorien, 
déclaré coupable de lèze-majeslé 
divine et humaine , quoique les 
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Romains ne connussent pas cette 
formule-Ià. 

Vous J trouverez un petit bon- 
homme , nommé Saint Romain , à 
qui l’on coupe la langue , et qui 
jase comme un merle , après l’opé- 
ration. 

Vous y trouverez mille et une 
aventures, pi us impertinentes les unes 
que les autres. 

< Mais, monsieur, le livre que vous - 
V citez n’est pas canonique. — Je le 
» sais bien , l’abbé. Il ii’eu est pas 
» moins vrai que c’est dans cette rap- 
» sodie-là que la canaille étudie Tlxis- 
t toire des martyrs ». 

J’oppose à la liste, aussi prodigieuse 
que fausse de vos martyrs , un témoi- 
gnage irrécusable ; c’est ce passage 
d’Origène, contemporain, et chrétien 
aussi follement zélé qu’un autre. V oici 
ce qu’il dit , Livre 3 de son ouvrage 
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contre Celce:\\ y a eu très-peu de 
martyrs, et encore de loin en loin» 
Cependant les chre'tiens ne négligent 
rien pour faire embrasser leur religion 
à tout le monde, lis courent dans les 
bourgs, dans les villes,dans les villages, 
« Mais toutes ces fables absurdes , 
» fussent-elles vraies , qu'en résulte- 
» rail-il ? — La mort des martyrs 
» prouve la vérité de la religion ^ 
s> car on ne meurt pas pour l’erreur, 
» —Vous n’y êtes pas , l’abbé ! on 
» meurt pour son parti , et non pour 
» la vérité ^ on meurt parce qu’il y a 
» des imbécilles, opiniâtres, d’uncôté, 
» et des barbares de l’autre. Re- 
» gardez-vous comme des martyrs 
les Réformés que vous avez , chari- 
» tablenient , grillés à petit feu? re- 
s> gardez-vous comme des martyrs 
» les Osmanlis , qui se sont fait tuer, 
» pour conquérir au prophète une 
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è partie de l’Asie et de l’Afrique? ei 
I» pensez-vous que ces gens-là crus- 
sent mourir pour l’erreur ? Les Ré- 
formés et les Turcs ont trouvé bon 
# d’en faire des Saints , comm« vous 
». avez béatifié les vôtres. Mon cher 
» ami , pas de religion qui n’ait ses 
» martyrs et ses miracles ^ pas de 
» sectateur qui ne défende sa secte , 
» au nom de son dieu, et cela prouve 
» seulement que partout on trouve 
» des moyens de persuader la ca- 
» naille, et de la faire aboyer , quand 
» les chefs temporels sont canailles 
» eux-mêmes. 

» Vous vous déchaînez contre 
» quelques empereurs , qui ont véri- 
» tableracnt châtié quelques fidèles 
y insolens , perturbateurs et meur* 
y triers , et saint Jean Chrysostônte 
y appelle Théodose , le pieux , le 
» clément, le saint, le grand Théo- 
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» dose. Qu’a-t-îl fait pour mériter 
V ces titres pcfmpeux ? Les habitans 
» d’ Antioche lui demandent une di- 
» miuution sur l'impôt , et il en fait 
» périr la plus grande partie. Une 
» autre fois , il fait massacrer quinze 
» mille hommes à Thessalonique , 

» et saint Jean Chrysostôme ne parle 
P pas de cela 5 mais il appelle Théo-» 
s> dose , grand , pieux , clément , 
ÿ parce que Théodose était consubs- 
» tanlionnel, et qu’il persécuta ver- 
» tementles anti-consubstantionnels. 

» Saint Jean Chrysostôme montre 
» le petit bout d’oreille , et vous 
P aussi ». 

Si vous n’aviez vu , cher et bé- 
névole lecteur , que chaque secte a ' 
ses martyrs et ses miracles 5 si vous 
n’étiez persuadé que des hommes , 
qui disputent toujours, ne disputent 
pas sur les élémens d’Euclide , ne 
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seriez-vous pas convaincu que ces 
chrétiens , qui font tant de bruit 
de leurs martyrs , vivaient entr’eux 
dans la plus entière union ? Mais , 
he'ias ! je vous Tai déjà dit , dès le 
premier siècle du christianisme , ou 
comptait environ cinquante hérésies 
ou schismes , et cela , presqu’au mo- 
ment où le Saint-Esprit s’était com- 
muniqué, avec toutes ses lumières , et 
l’abondance de ses grâces , comme 
dit le catéchisme. Saint Pierre re- 
niant Dieu -Jésus, fut le premier 
schismatique ^ Saint Paul , refusant 
de baptiser les Corinthiens, et cou- 
pant le prépuce de son disciple, fut 
le premier hérétique. C’est pour ce 
crime affreux de saint Paul que cin- 
quante mille malheureux ont été brû- 
lés par l’Inquisition, convaincus par 
elle de judaïsme , ou d’être héréti- 
ques , et l’Inquisition n’a pas tort 
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car pourquoi ces malheureux-là ne 
reçoivenl-ils prs la religion à mesure 
qu’on l’arrange , et aussitôt qu’on 
leur présente la pièce nouvelle dé 
l’habit d’Arlequin ? 

Je vous ai cité comme premiers 
hérétiques on schismatiques , les Ga- 
liléens, les Nazaréens, les disciples 
de Jean , les Corinthiens , les ihéo- 
dosiens , et tant d’autres dont les 
noms riment à rien. 

II est indubitahie que le siège 
de l’empire ayant été transporté à 
Constantinople, l’Eglise grecque avait 
la suprématie sur toutes les autres, 
et le patriarche de cette Eglise était 
le souverain pontife de la chrétienté. 
Les papes , qui profitaient , pour 
s’agrandir , de l’absence des empe- 
reurs , s’agrandirent au point de ne 
vouloir céder en tien au patriarche 
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de Gonstaiilinople. C’est dans celte' 
capitale, ou dans les villes voisines, 
que se tenaient les conciles. Le pape 
pe manquait pas d’j envoyer des 
commissaires , que depuis on a nom- 
més des légats , ce qui veut dire 
quelque chose de moins. Ces com- 
piissaires étaient plus ou moins im- 
pertinens , .selon que le^ circons- 
tances leur étaient plus ou moins 
favorables , et au concile de Calcé- 
doine, en 45 1 5 naquirent les divi- 
sions , qui amenèrent le scliismc des 
deux Eglises , que le Saint-Esprit 
inspirait alors toutes deux , ce qu’elles 
croient fermement encore, chacune 
eu leur faveur ; que le Saint- Esprit 
n’inspire plus ni l’une ni l’autre , 
ce qu’elles se reprochent mutuelle- 
ment, et toutes deux pourraient bien 
avoir raison. 

Les deux Eglises séparées , le pâ- 
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triarche ne me'nagea plus le pape^ 
qu’il considérait comme un simple 
évêque, soumis à sa discipline. Dans 
le concile convoqué , en 680 , pai* 
Conslaniin le Barbu , le patriarche 
condamna le pape Honorius premîeç 
comme Monotélite , c’est-à-dire sou- 
tenant que Dieu-Jésus n’a qu’une 
volonté. 

Plus tard, l’Eglise grecque excom*: 
munia et déposa, par contumace, le 
pape Nicolas premier. L’Eglise ro- 
maine , assez forte alors pour dispu- ^ 
ter le gâteau, se donna le petit plaisir 
d’ânathématiser à son tour l’Eglise 
grecque, dans un petit concile, con- 
voqué dans Tassez petite église de 
Saint-Jean-de-Latran. 

Vous croyez peut-être que les 
membres ^de Téglise romaine s’en-« 
tendirent parfaitement, lorsqu’ils eu- 
rent abandonné l’Eglise-mère ? Pas 
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du tout. Jean xxii fui déclare héré- 
tique, pour avoir assuréque les saints 
ne jouiraient de la vision béaiifique 
qu’après la résurrection. C’était un 
grand coquin que ce Jean xxii, ainsi 
que nous le verrons plus tard ^ mais 
je crois qu'il ne se trompait pas , en 
prétendant qu’il n’y aurait pas de 
vison béatifique avant la résurrec- 
tion. Il pouvait ajouter qu’il n’y en 
aura pas davantage après. 

Alexandre vi et quelques-uns de 
ses confrères commirent bien quel- 
ques peccadilles ^ mais ils ne furent 
jamais coupables d’hérésies , parce 
que le vol , le viol , l’empoisonne- 
ment , le meurtre , l’inceste ne sont 
pas hérésies. 

Vous croyez, sans doute, qu’il n’y a 
jamais eu qu’un pape à la fois, parce 
que le Saint-Esprit sait bien qu’il n’en 
huit nommer qu’un F Pas du tout, 


Digilized by Google 



X 10 ? ) 

plusieurs fois, ily eut trois papes, dont 
deux, sans doute, e'taient hérétiques et 
schimasliques , et je ne saurais dire 
lesquels, parce que j’ignore vraiment 
qui des trois le Saint-Esprit avait 
nommé. 

' Vous croyez, peut-être, qu’un pape, 
en possession paisible de la tiare, 
laissait reposer en parix la cendre 
de son prédécesseur ? Pas du tout : 
Etienne vu fit exhumer Formose, 
et voulut qu’on mutilât son cadavre. 
Etienne punissait-il Formosedu crime 
d’hérésie, ou en était-il lui-même 
entaché ? 

Nous comptons, de compte fait, 
quarante schismes, qui ont souillé le 
papauté. Des quarante, vingt-septone 
fait coulerbeaucoup de sang ; mais ce 
n’est pas la faute des serviteurs de*- 
serviteurs de Dieu : c’est celle de ceujt 
qui veulcnÊ bien croire au pape- 
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Luther et Calvin e'taient sans doute 
de mauvais moines , et un mauvais 
moine ne saurait être un bon prêtre ^ 
mais ils prêchèrent des hommes fati- 
gués du joug papal, et voilà encore 
deux grandes hérésies dans l’Eglise 
romains, toujours conduite par le, 
Saint-Esprit. 

Un jeune Jacobin Suisse, noinmtf 
Tetzer^ était mal avec son prieur^ son 
•prieur l’empoisonna dans une hostie^ 
saupoudrée d’arsenic. Yetzer^ forte- 
ment constitué , résista à la violence 
du poison, et se plaignit à l’évêque 
de Lausanne. Le saint prélat, indigné 
qu’un raoinillon osât se plaindre de 
son supérieur, voulut qu’on imposât 
silence au plaignant , en le suffoquant 
dans une chemise de soufre. Les Ber- 
nois appelèrent du jugement , firent 
apostasier Yetzer , et apostasièrent 
avec lui : encore une hérésie , au, 
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grand déplaisir de notre Saint-Père lo 
pape. * 

Henri vin , semblable au roi David, 
détestait l’adultère ; supérieur au roi " 
David , il détestait la fornication. 
Jamais il ne coucha avec une jolie 
femme , qu’elle ne fût légitimement à 
lui. Il avait un moyen sûr de se 
défaira de celles dont ü était lad ; il 
leur faisait couper le cou. Le papa 
élément vii eut le courage de s’oppo- 
ser à cette manière de convoler à de 
nouvelle noces j mais il nes’attendait 
point à ce qui arriva : Henri vin se 
fit pape de l’Angleterre et de l’Irlande ; 
encore un hérésie. 

Je ne finirais pas sur la nomen- 
clature des hérésies , qui sont toutes 
consignées dans l’histoire de la Reli- 
gion réformée , dans l’Histoire ecclé- 
siastique , etc. ^ mais ce qu’il y a de 
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drôle, c’est que tous ces Iiéréliques- 
là s’accusent mutuellement d’héfésie, 
et les Réformés vont plus loin encore 
que le pape : ils prétendent qu’il est - 
visiblement l’Anlechrist , et voici 
comment Voltaire définit à peu près 
rAntechrist. 

Le Christ a vécu juif , et vous 
faites brûler les Juifs 5 il a vécu 
pauvrè , et vous êtes riche 5 il a payé 
le tribut , et vous exigez des tributs ; 
il a été soumis aux puissances , et 
vous êtes devenu puissant ; il mar- 
chait à pied , et vous allez en carosse; 
il mangeait tout ce qu’on lui donnait, 
et vous nous défendez de manger une 
côtelette le vendredi 5 il défendait à 
Pierre de tirer l’épée, et vous , vous 
avez une armé de trente cents hom- 
mes. Donc, faisant tout le contraire 
de ce que faisait le Christ , vous êtes 
l’Antéchrist* 
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C’est un grand malheureux que ce 
YoUaire! Quel dommage qu’il ait 
toujours raison ! 

Moi, j’avoue que je ne sais pour qui 
prendre parti, de rAulechrisi ou des 
he'rétiques. Je crois que je resterai 
neutre, jusqu’à ce qu’H plaise au 
Saint-Esprit de m’inspirer , et s’il a - 
cette bonté, je le supplie, surtout 
d’être d’accord avec Ini-niême. 

En attendant cette inspiration , je 
trouve très-bon qu’on persécute les 
hérétiques , c’est-à-dire ceux qui ne 
sont pas de l’avis des plus forts , car 
les plus faibles ne persécutent ja- 
mais. Je trouve fort bon qu’au seul 
nom d’hérétique on entre en fureur : 
c’est par- là qu’on parvient à fêter 
dignement le grand saint Barthélemf. 
Notre bon roi saint Louis disait à 
Joinville : Quand un laie entend 
médire de la religion chrétieime , il 
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^oil la défendre , non-seulement dà 
paroles j mais à la bonne épée Iran- 
chanle, et en frapper les médisans 
à travers le corps , tant qu’elle peut 
entrer. Ducange , page i . Il a remis 
1» jargon de Joinville en français. 

Il est fâcheux que saint Louis dé- 
testât plus les infidèles que les médi- 
sans de son royaume à qui il pouvait 
imposer silence. Il ne fut pas mort , 
de la peste , sur la côte d’Afriqûe , 
s’il n’eût été plaider, à coups de sabre-, 
devant des gens qui ne l’entendaient 
point , la cause de Dieu , qui ne l’en 
chargeait point. 

A propos d’hérésies , quelle bér 
vue j’allais faire ! J’ai jeté un coup 
d’œil sur celles , qui ne présentent ' 
qu’un fatras insipide , où , on ne 
trouve pas le mot pour rire , et 
j’en laissais une bien ridicule , bien 
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drôle , et qui peut nous e'gayer un 
peu. Il y a des gens qui disent : 
Dieu m’a fait uu estomac pour di- 
gérer , des mains pour saisir les ob- 
jets , des jambes pour marcher , et 
certaine chose.... vous savez bien, 
afin que je ne m’en serve pas. 

Les apôtres , au contraire , di- 
saient : Dieu m’a donné tous mes 
membres , même certaine chose 

vous savez bien , afin que je m’eu 
serve , et ils s’en servaient, et beau- 
coup. Tenir une conduite opposée 
à la leur , c’est hérésie , incontesta- 
blement. 

Or saint Paul ne se servaient pas 
de certaine chose illicitement. S’il 
manqua la demoiselle Gamaliel , 
dont il était éperdument amoureux , 
il se maria à une autre , à ce que 
dit positivement saint Clément d’A- 
lexandiie J lib. lu. Le 
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même saint nous apprend que saint 
Pierre avait des eufans. Stromal, 
lib. vu. 

Nous lisons , dans les Actes des 
Apôtres , Chap. XXI, que les filles 
de saint Philippe prophétisaient, ce 
qui ne prouve pas qu’elles aient pro- 
phétisé ; mais ce qui prouve que saint 
Philippe était marié. 

Eusèbe, Livre III, chapitre 29, 
dit que Nicolas , choisi par le§ Apô- 
tres pour être adjoin t à saint Etienne , 
dans l’apostolat , avec une très-belle 
femnfe , avec laquelle il ne se mor- 
tifiait point , à la manière de saint 
Adhelme , et Nicolas avait raison. 
Mais , selon l’usage de la plupart 
des maris , qui ont de très-belles 
femmes , Nicolas était jaloux de la 
sienne , et Nicolas avait tort , car 
celte maladie-là ne remédie à rien. 
Les Apôtres , qui pensaient comme 
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moi sur l’article de la jalousie , le 
tancèrent vivement. Contre l’usage 
des maris jaloux , Nicolas amena sa 
belle femme au milieu de l’assem» 
ble'e , et pour faire voir qu’en véri- 
table apôtre , il était maître de lui , 
il dit ces propres mots à ses con- 
frères : Que celui qui la voudra , 
l’épouse. 

Eusèbe ne dit pas que personne 
prit Nicolas au mot. Mais fhisto- 
riette d’Eusèbe prouve non-seule- 
ment que les premiers successeurs 
des apôtres se mariaient ^ mais qu’ils 
étaient sujets à toutes les faiblesses 
des maris. 

' Les apôtres entendaient si bien 
que leurs successeurs se mariassent , 
que Paul écrivait à Tite , Chap. I : 
Choisissez , pour prêtre , celui qui 
n’aura qu’unefemme,ajant des en fans 
fidèles , et non accusés de luxure. 
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Il dit la même chose à Tiraothe'e , 

Chap. III V. 2. 

Je trouve dans les Constitutions 
apostoliques, liv. 4 •> cliap. i , ou- 
vrage très-posle'rieur : l’êvêque ne 
peut avoir qu’une e'pouse , qui prenne 
bien soin de sa maison. Il pouvait 
au moins en avoir une. 

Mais le clergé sentit bientôt qu’il 
ne compterait absolument sur ses 
membres , qu’autant qu’ils se déta- 
cheraient delà société, pour être tout- 
à-fait à l’Eglise , et le clergé sentait 
bien. Je pense, comme lui, qu’une 

femme aimable, de jolis enfms , fe- 
/ 

raient souvent oublier, à un bon curé, 
et le pape et ses bulles, et il faut 
qu’un curé, qui fait bien son métier, 
ressemble à une sentinelle \ qu’il ait 
toujours l’œil et l’oreille au guet 5 
qu’il ne reconnaisse pei-sonne, et qu’il 
suive strictemeut sa consigne. 
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XU’est d’après ce prince , qne plu- 
sieurs e'vêques proposèrent , au fa- 
vofiux concirtPde Nicée, l’an 3a5, 
qu’il ne fut plus permis aux prêtres 
ni aux évêques de coucher avec leurs 
femmes. Il y avait à ce concile un 
êvêque de Tlièbes , nommé Paph-r 
nuce , surnommé le Martyr , quj 
s’opposa vigoureusement à la motion j 
il déclara que coucher avec sa femra® 
e’est chasteté , et il ramena le concile 
à son avis. Voyez Sozomène , lih. i , 
et Socrate , qui n’est pas le grand So- 
crate, lib. 1 . 

Le bon saint Paphnuce ne se dour 
tait pas des avantages du célibat \ il 
n’avait pas d’ide'e des jolies gouver- 
nantes ^ des dévotes , qui se laissent 
diriger, et de tout plein de moyens 
innocens d’apaiser certaines cho- 
ses... vous savez bien ^ moyens qu’on 
jtTQUve §vec le temps , parce que l’es- 


prit humain fait toujours des pro- 
grès^ moyens qu’on emploie si évi- 
demment, que lorsqijjlle célibat fut 
devenu loi de rigueur, il fut ex- 
pressément défendu d’ordonner un 
homme qui ne serait pas au grand 
complet. Si ce grand complet ne 
devait servir à rien, il eût été bien 
plus sage, bien plus simple de met- 
tre nos abbés dans l’impossibilité 
de pécher , en les arrangeant comme 
on faisait des prêtres de Cybèle, et 
beaucoup de maris sont de cette 
opinion. 

D’abord ils auraient la voix plus 
belle, ce qui rendrait le culte plus 
auguste. Ensuite, il n’y aurait plus 
de scandale, ce qui est quelque chose, 
et le grand complet a causé beau- 
coup de scandale. 

Jean x sentait je ne sais quoi au 
grand complet lorsqu’il voyait Théo- 
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dora, femme du marquis de Tos- 
cane. Théodora aimait beaucoup les 
grands complets , et elle fît nommer 
le porteur de celui-ci pape, par sonfils 
Adalbert. 

Malheureusement pour Jean x , 
son grand complet n’e'lait pas du 
goût de Mazozie fille de Théodora. 
Elle le fit étrangler , et mit sur la 
chaire de saint Pierre , Jean xi , fils 
adultérin , qu’elle avait eu du pape 
Sergius III. 

Le grand complet de Grégoire vu 
plut tellement à la princesse Ma- 
thilde , qu’elle donna au porteur sa 
personne et ses hiens. 

Jean xxiii éprouvant la même 
chose que Jeanx, enleva, de Naples, 
une femme nommée Catherine , et 
vécut publiquement avec elle. 

Alexandre vi , plus que complet 
probablement , fît quatre fils et une 
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fille àVanosie, dame romaine, mai 
rie'e à Dominique Ariraano. On pré- 
tend que sa fille Lucrèce , très-utile 
à ses quatre frères, le fut aussi à sema 
, papa 5 mais le fait n’est pas prouvé^ 
et je ne crois point qu’un homme, 
que conduisait le Saint-Esprit, pût 
aller jusqu’à l’inceste. 

Paul III s’amusait aussi à faire des 
enfans, dont il faisait ensuite des 
cardinaux. Il faut que tout le monde 
vive. 

Ah! par exemple, Jules ni avait , 
dk-on, un goût fort extraordinaire : 
il avait, pour maîtresse , un joli petit 
garçon, dont il fit un petit cardinal, 
ce qui fit beaucoup jaser. 

Or , comme la conduite des grands 
influe beaucoup sur celle des petits , 
les évêques, les prêtres , les moines , 
et même les moinillons, prirent aussi 
goût au scandale, et scaudalisèrent 

si 
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si bien , qu’on fut enfin insensible au 
scandale. Ces messieurs avouaient 
leurs petites faiblesses , comme une 
femme mariée convient , sans fa^on , 
qu’elle est grosse. Voltaire cite le 
testament d’un Crouï, évêque de 
Cambray , mort cn.i5i7 ; il laisse 
plusieurs legs à ses bâtards , et dé- 
clare qu’il lient une somme en ré- 
serve, pour ceux, qu’il espère queDieu 
lui fera la grâce de lui donner en- 
core , au cas qu’il réchappe de sa 
maladie. 

Je n’ai pas oui dire qu’aucun évê- 
que des derniers temps ait fait de 
testament de ce genre ^ mais nous 
avons vu, do nos jours, des évê(|ues 
entretenir des filles d'Opéra, et on 
les appelait des preiats de cour. 

Cepeudaut il y a toujours eu des 
esprits de travers, qui prennent sin- 
gulièrement les choses. Au dixième 
11. F 
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siècle , le prédicateur Maillard disait 
en chaire : ô madame , qui faites le 
plaisir de M. l’évêque , si vous de- 
mandez comment cet enfant de dix 
ansaeuun bénéfice, on vous répondra 
que madame sa mère était fort privée 
de M. l’évêque. 

Le cordelier Menor disait dans un 
sermon : Et vous, mesdames, qui 
faites à M. l’évêque le plaisir que vous 
savez, et dites après : Oh I oh ! il fera 
du bien à mon fils ; ce sera ün des 
mieux pourvus en l’Eglise , etc. 

Celte manière de réprimer le scan- 
dale , était bien aussi scandaleuse que 
le scandale même ; mais il y a eu , 
et il y aura toujours scandale , d’une 
espèce ou d’une autre , parce que 
Dieu ne peut être représenté que 
par des hommes , et qa’une tiare , 
une mitre et un bonnet carré ne sont 
pas les éleignoirs des passions. Une 


r 123 ) 

danseuse meurt sans confession ; per- 
sonne ne sait comment elle est morte} 
iln^a pas de scandale. Son curé, qui 
le sait , lui refuse les prières des morts , 
et il y a scandale , parce que chacun 
parle, chacun crie, tant en prose qu’en 
vers. On disait au curé : si les prières 
sont utiles aux morts , pourquoi les 
refusez-vous à cette danseuse, en do'pit 
de la charité qui vous l’ordonne ? Si 
elles ne sont bonnes à rien , pourquoi 
les vendez-vous aux autres f pourquoi 
les faites-vous payer d’avance , ce qui 
tient un peu des usuriers et des filles t* 
Pourquoi avez-vous un tarif , tant 
par cierge , tant pour le drap noir 
uni , tant pour le drap noir galonné, 
tant par prêtre , tant par chantre , 
tant par serpent F Vous croyez donc 
queplus on dépense, etpluslesprières 
sont efiicacesFCorame c’est traiter les 
pauvres , queDieu-Jésus aimait tant 1, 
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Ah ! répond le curé , je refuse la sépul- 
ture , par esprit de ma robe , et je la 
vends parce qu’il faut que je vive. Hé, 
parbleu ! lui répliquera-t-on , nous 
travaillons tous , travaillez aussi : saint 
Paul et saint Pierre travaillaient de 
l’aiguille, et saint Pierre et saint Paul 
vous valaient bien. 
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Nous voilà arrives au temps pre'- 
sent , à hier , à aujourd’hui , et 
nous n’avons pas examiné comment 
cette petite secte obscure, ignorée à 
sa naissance , s’est répandue sur une 
grande partie du globe , et y a do- 
miné. 

Jesciis l)ien que lorsqu’on a prouvé 
la futiliié du dogme, le ridicule des 
cérémonies , il ne reste plus rien à 
prouver ^ mais il peut être curieux 
d’observer, sommairement , par quels 
degrés ont passé les successeurs d’un 
marchand de turbots , pour arriver au 
pouvoir souverain , et tenir en tutelle 
toutes les autres puissances. 

On ignore absolument les noms 
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des premiers pasteurs, qui gouver- 
nèrent , dans robscurile' , à Rome , 
l’obscur et faible troupeau des chré- 
tiens. Ceux qui soutiennent que saint 
Pierre 'fut le premier évêque de 
Rome , n’ont lu que les oeuvres de 
sainte Thérèse , et de Marie-à-Ia- 
Coque. Qu’ils lisent la première epî- 
tre de saint Paul aux Corinthiens , 
ils verront que , dans la primitive 
Eglise , il n’y avait point de dignités 
ecclésiastiques. 

Cette secte inconnue ou méprisée 
s’étendait insensiblement. Prêcher le 
mépris des richesses , c’est s’assurer. 
Pappui de ceux qui n’ont rien j c’est - 
leur laisser entrevoir la possibilité 
d’une loi agraire,, et la canaille, qui 
n’a rien à perdre , et tout à gagner 
dans les troubles , ne manque point 
d’en susciter, quand on ne la ré- 
prime pas. Les Empereurs sévirent 
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>contre quelques chrétiens turbulens , 
et aussitôt la secte crie à l’oppres- 
sion 5 elle se réunit 5 ses membres 
s’encouragent 5 les têtes s’échauf- 
fent ] l’enthousiasme fait des prosé- 
nouveaux 5 la secte devient 
redoutable à ses maîtres j il faut 
qu’elle domine y ou qu’elle soit 
écrasée. La canaille chrétienne 
triompha. 

Les meneurs des chrétiens , car il 
y en a en religion comme en poli- 
tique , sentirent quels avantages ils 
pouvaient tirer des divisions , qui 
agitaient l’empire. Jusqu’alors ils 
avaient abhorré la guerre ^ mais il 
n’est pas de prince , pas de dogme 
qui ne soit subordonné à l’intérêt. 
Les chrétiens eurent la politique de ' 
se donner à Constance Chlore. Ils 
combattirent pour Constantin son 
fils. Ils vainquirent son compéli-* 
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leur nu trône , et ils changèrent la 
religion de l’empire. 

Constantin , empereur malgré les 
Romains , Constantin chrétien , de- 
vait être détesté de tout ce qui ne 
suivait pas la religion nouvelle. Li- 
cinius , son beau-frère , assassine' par 
lui ^ Licinien , son neveu , massacré 
à l’àge de douze ans 5 ï\îaximien , 
son beau-père , e'gorgé à Marseille j 
son fils Crispus , mis à mort , après lui 
avoir gagné des batailles 5 son épouse 
Fausta étouffée dans un bain , tous 
ces meurtres n’empêchèrent pas les 
chrétiens d’en faire un saint , ce qui 
prouve assez qu’ils ne valaient pas 
mieux que lui ^ mais ces crimes ajou- 
tèrent à la haine des anciens Ro- 
mains. Peut-être le désir de se sous- 
traire à l’exécration publique dé- 
tcrmina-t-il Constantin à transférer 
ic siège de l’empire à Bvzance. C’est à 
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celle translation que les papes du- 
rent toute leur grandeur. 

L’eVêque de Rome jetait peut- 
être déjà les fondemens de celte 
étonnante et ridicule puissance, dont 
s’investirent scs successeurs 5 mais il 
n’avait aucune suprématie sur les 
autres évêques , et il n’avait aucun 
crédit dans Rome. Lorsqu’ Alaric 
assiégea cette ville , en 408 , le pape 
Innocent premier n’était pas assez 
puissant pour oser trouver mauvais 
qu’on sacrifiât aux Dieux du C^i- 
lole , pour obtenir leur secours contre 
les Goihs. En Italie , Jupiter était 
encore plus fort que Dieu-Jesus. 

Mais en l’an 45 1 , lorsqu’Allila 
vint dévaster ces belles contrées , 
l’empereur envoya le pape Léon pre-' 
mier , et deux personnages, consu-- 
laires , négocier avec Attila : les 

F* 
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papes commençaient à être des pcr- 
sonnages- 

IIs étaient loin , cependant de la 
sjîlendcnr , dont brillait le clergé 
d’orient. Je juge de la différence, 
par la conduite que tenait, à-peu-prcs 
dans le même temps , un Léontius , 
évêque de Tripoli'^, car il y a eu 
- des évêques à Tripoli , et la côte de 
Barbarie n’a pas toujours appartenu 
à ces damnés musulmans qui vous 
damnent à leur tour. Ce 1. contins 
devait son siège à l’impératrice 
Eusébie. Elle désira le voir , et le 
saint évêque lui fît dire qu’il n’irait 
point la. voir , à moins qu’elle ne le 
reçût d’une manière conforme à son 
caractère épiscopal ^ qu’elle ne vînt 
au-devant de lui , jusqu’à la porte ; 
qu’elle ne reçût sa bénédiction , en se 
courbant, et qu’clîene se tînt debout, 
jusqu'à ce qu’il lui permît de s’as>« 
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seoir. Il faut être bien riche pour se 
brouiller ainsi avec sa bienfaitrice , et 
bien puissant pour traiter , impuné- 
ment , sa souveraine avec cette gros* 
sière impertinence. 

Aussinefut-cequedessïècles après, 
qu'innocent ni fut assez fat pour 
dire que l’évêque de Rome est le 
souverain maître de l’univers ^ que 
ies princes, les magistrats , les évêques 
n’ont d’autre autorité dans l’église , 
ou dans l’état , que celle qu’il veut 
bien leur accorder. 

Ce fut plus long-temps après en* 
core queRoniface vni dit, dans sa 
bulle Unumsanctum : l’Eglise a deux 
glaives , l’un temporel , l’autre spiri- 
tuel. Les princes sont , et doivent être 
soumis au dernier , et ils ne peuvent, 
disposer de l’autre, que par l’ordre et. 
la volonté des pontifes. ' 

Quel changement depuis le jour 
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oïl le Dieu de ces humbles prèlrcs 
avait comparu, sans re'sistance, devant 
un oflicier dé police de Jérusalem ! 
Blais revenons. 

Après le partage du monde connu 
en deux empires , les papes ména- 
gèrent long-temps les empereurs 
d’Occident : ces prélats ‘n’élaient pas 
encore assez forts pour être imper- 
tinents. C’est de l’empereur qu’ils 
recevaient la dignité pontificale^ c’est 
à l’empereur qu’ils étaient soumis ^ 
c’est l’empereur qui les protégeait 
contre leurs ennemis , et ils n’en 
manquaient pas. 

Pépin leur donna quelques terres 
de l’exarcat de Ravenne 3 Charle- 
majzne leur avait donné la Sicile, la* 

O 7 

Corse, la Sardaigne. Il n’y avait 
qu’une nullité dans la donation , 
c’est que rien de tout cela n’appar- 
tenait à Charlemagne 5 maislcspapes 
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prenaifinl toujours, parce que saint 
Paul a dit aux Corinthiens , ch. IX, 
n’avons-iious pas le droit de vivre ù 
vos de'pens , et de mener avec nous 
line femme f Ce mot de saint Paul 
n’a pas un rapport très-direct à la 
chose 5 mais on l’appuie d'un autre 
(lictum de Je'sus à ses apôtres : Pre- 
nez ce qu’on vous donnera. 

Cet antre mot ne signifie pas : 
Prenez des efl’ets vole's ^ mais il ne 
veut pas dire le contraire, ainsi les 
papes ont pu prendre en sûreté de 
conscience. 

L’appétit vient en mangeant. 
Adrien premier fit valoir une dona- 
tion de Constantin , qui faisait pré- 
sent à l’Eglise de Rome , d’une 
])ortion.de fltalie , et ce qui prouve, 
incontestablement , l’authenticité de 
celte pièce, c’est qu’il fut déléndu 
d’en douter, à peine d'être déclaré 
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liérctiqne , et cette cle'claration-là 
vous menait loin. 

Les successeurs d’Adrien s’occu- 
pèrent, constamment, du soin d’é- 
tendre le patrimoine de saint Pierre, 
qui ne posséda en propre que ses 
filets. C’est sans doute en vertu de 
ces filets que les papes ont prétendu 
depuis à l’empire des mers. 

I 

Henri iil, empereur, donn^ à 
l’Eglise, Bénévent qui ne lui appar- 
tenait pas plus que la Sicile à Char- 
lemagne. Le duc régnant était le 
plus faible, et le pape, qui avait tou- 
jours présent à l’esprit le prenez ce 
qu on vous donnera y s’accommoda 
de Bénévent, 

La malheureuse Jeanne de Naples, 
fut obligée de vendre à l’Eglise le 
Comiai d’Avignon. L’Eglise acheta 
et ne paya point, en vertu du dicturu 
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oe raul : IN’avons-nous pas le aroïc 
de vivre à vos dépens ? 

Gre'goire vu hérita de la princesse 
Mathilde , sa douce amie , en vertu ' 
d’un testament par lequel elle aban- 
donnait tout à l’Eglise , pour le salut 
'de son âme , et celui de ses parens 
déce'dés. Il est assez drôle que Ma- 
thilde .dépouillât ses parens vivans, 
pour le bien de ses parens morts. 
Mais il était topt sini[»le que le pape 
acceptât , parce que rien n’est respec- 
table comme la dernière volonté d’un 
mourant. 

Alexandre vi enrichit considéra- 
blement le saint sie'ge. Bologne , 
Rimini , Faênza , Pérouse , Ostie , 
P’orli , Urbin , furent escamotés à 
leurs propriétaires par des moyens, 
un peu extraordinaires à la vérité : 
la perfidie, l’empoisonnement, l’as- 
sassinat ne sont pas prescrits par 



■( i36 ) ' ♦ 

l’Evangile 5 mais aussi 1 Evangile ne 
défend rien de tout cela au pape , et 
il est dans les droits de l’homme de 
^ faire tout ce que la loi ne défendl 
pas. Au reste , pour tout arranger , 
Alexandre vi donnait des indulgen- 
ces , m articulo morlis , à ceux qu’il 
expédiait pour l’autre monde. 

Jules II ajouta , par des moyens 
plus doux , à’ia puissance temporelle 
des papes , et lorsqu’on règne par la 
force et par l’opinion , il n’est pas 
‘ de bornes où on doive s’arrêter. 

Comme les propriétés territoriales 
dépendent de mille cas fortuits que 
la prudence humaine ne peut prévoir 
ni éviter , il est bon de joindre au 
produit des terres qu’oa peut perdre , 
un revenu certain , et c’est encore ce 
que firent les papes. En prenant à 
droite et à gauche , ils lisaient les 
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aiUeurs saci'c-s , et même les pro- 
fanes. 

I!s trouvèrent que les prêtres èg3 p- 
tiens avaient toujours joui des dî- 
mes , et étaient exempts de toute 
charge publique. II était difficile de 
faire valoir l’exemple des prêtées 
païens en faveur de ceux du vrai 
Dieu 5 mais on trouva que Moyse , 
égyptien lui-même , avait adopté 
l’usage commode des ministres du 
Dieu Apis. Moyse n’était pas prêtre , 
et cette autorité pouvait être récu- 
sable ; mais Aaron son frère , était 
premier pontife , et lui et ses lévites 
jouissaient de la dîme. Or les papes , 
qui détestent les juifs , sont incon- 
testablement les successeurs du Juif 
Aaron 5 et Innocent ii pria le Saint- 
Esprit de déclarer , au concile de 
Latran , en iiSq , que les dîriies 
sont de droit divin. Le Saint-Esprit, 
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qui s’intéresse au bien-être des ecclé- 
siastiques , fit plus qu’on ne lui de- 
mandait ] il déclara , en outre , que 
tous les laïques qui posséderaient 
des dîmes, seraient excommuniés de 
droit. 

A ce droit de dîme , on joignit 
le droit d’annates , le droit d’indul- 
gences , le droit de dispenses. Jean 
XXII ajouta à tous cés droits le droit 
de crime. Pour quatre tournois , un 
laïque pouvait coucher avec sa mère 
ou sa sœur. Le père et la fille 
payaient plus cher j mais ils pou- 
vaient s’amuser , chrétiennement , en 
payant au Saint-Père dix-huit tour- 
nois. Un diacre pouvait assassiner 
pour douze tournois. L’abbé , l’évê- 
que , plus riches , n’avaient le droit 
de poignarder leur homme que pour 
la somme de trois cents livres. Pour 
quelqu’argent , on pouvait faire un 
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petit monstre à sa chèvre, cl gagner 
honnêtement sa vie en le montrant. 
On payait, et' on allait pccher apres. 
Joinville nous apprenti que le cardi- 
nal de Lorraine avait une indulgence 
qui lui remettait d’avance, et à douze 
personnes de sa suite , trois péche's 
à leurs choix. 

Pour percevoir tranquillement ces 
impôts, il fallait que la soumission 
des esprits allât jusqu’à l’aveugle- 
ment, et il était tel, que personne 
ne doutait que le pape n’eût les 
clefs du paradis, et bien des gens le 
croient encore. Idée burlesque, tliffi-^ 
cile à expliquer , car par Paradis on 
entend le ciel , et les étoiles fixes , 
et les planètes , ne sont certainement 
pas le ciel. Si par le ciel, on entend 
l’espace dans lequel roulent ces glo- 
bes , il y a erreur, car où il n’y a 
rien de solide , il n’y a pas de portes, 
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et par suite, point de clefs. Si on sup- 
pose un paradis mate'riel , situé on 
ne sait où , il y a erreur encore , car 
des âmes n’ont pas besoin qu’on leur 
ouvre la porte , elles passent fort bien 
par le trou de la serrure. C’est pour- ^ , 
tant avec ces clefs qu'on a mené le 
genre humain par le nez. 

La preuve, essentielle en France, 
de la puissance spirituelle du pape , 
c’est que Jésus a dit à Pierre ; Vous 
êtes Pierre, et sur cette pierre j’éta-<- 
blirai mon F.güs'c. Il ne serait pas 
étonnant que Dieu-Jésus, qui cliau- 
tail, fît aussi des jeux de mots. Mais 
celui-ci est évidemment de la com- 
position d’un prêtre français , car 
Pierre, nom propre, est en italien 
Pietro , en espagnol , Pedro , en an- 
glais, en flamand , Peter elui Pietro , 
ni Pedro, niPeter,nesignifient pierre 
ou caillou. Allez dire à une dévote 
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de la rue Saint-Denis , que Je'sus n’a 
pas dit l'Vous êtes Pieire,^lsur cette 
pierre j’établirai mon Eglise, et lâ- 
chez de vous en tirer avec un œil de 
reste. ^ 

Pendant qu’on menait la canaille, 
et qu’on lui extorquait de Pargent 
avec des mots, on cherchait à miner 
l’autorité des souverains, et à éten- 
dre la sienne , sur tout le monde 
chrétien. 

Ilildebrand, né pour la condition 
la plus vile, et parvenu au pontificat 
par ses menées, comme tant d’au- 
tres , cet Ilildebrand , connu sous le 
nom de Grégoire vu , ôta véritable- 
ment la ville de Rome aux empe- 
reurs d’Occident. II s’attribua , ex- 
clusivement le titre de pape , que 
partageaient avec lui les Evêques. Il 
lut le premier pontife souverain. 
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Pour se maintenir, il excita de» 
troubles de tous les côle's , et parvint 
à mettre l’Europe eu feu. La nuit, 
dans les bras de sa Mathilde ^ le ma- 
tin faisant son Dieu j combattant le 
soir, le pot en tête , et la dague à la 
main , il se comparait à Booz , cou- 
chant avec Ruth 5 à Mojse , voyant 
le Seigneur , lui parlant , et le tou- 
chant dans le buisson de feu j à saint 
Pierre, coupant les oreilles à Malchus, 
et ou lui trouva une ressemblance 
si parfaite avec ces trois hommes 
divins, qu’il fut fait saint de la 
façon de Benoit xm. On composa 
même un office de saint Grégoire. 
C’est bien dommage que Mandrin 
a été laie ! nous aurions peut- 
être l’office (le saint Mandrin. 

C’est beaucoup d’être souverain , 
et de traiter ses anciens maîtres 
comme ses égaux j mais le lieute- 
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nant général de Dieu peut-il n’êlre 
pas indigné de celte égalité ? Les 
premiers papes se prosternaient de- 
vant les empereurs , et Adrien pre- 
mier avait exigé qu’on lui baisât les , 
pieds , en paraissant devant lui. Cet 
acte était avilissant^ mais on voulait 
bien n’y voir qu’un simple cérémo- 
nial. Le croirez-vous, le représentant 
de ce Dieu si pauvre ne fut pas sa- 
tisfait d’être souverain, et de se faire 
baiser les pieds ! 

L’ambition des papes vous cho- 
que 5 vous trouvez extraordinaire , 
vous trouvez mauvais' qu’ils soient 
souverains. Que vous êtes bon ! Les 
Japonais n’onl-ils pas été gouver- 
nés , pendant dix-huit cents ans, par 
leurs da’iris , ou souverains ponti- 
fes ? les Bracmanes n’ont-ils pas 
régné dans l’Inde , au nom de leur 
pieu Brama ? Numa Pompilius , 
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qui avait des conférences avec la 
nyraplie Egérie, et qui ne parlait 
que de la part des dieux , n’élaildl 
pas roi et ponüfei’ Les druides ne 
gouvernaient-ils pas les Celtes? 
Mahomet , et les califes ses succes- 
seurs , n’oni-ils pas soumis , et gou- 
verné une partie de la terre? De 
nos jours, le roi d’Angleterre u’est-il 
pas chef de l’Eglise anglicane? Vous 
me direz que ces gens-là sont des 
païens , ou des hérétiques , et que ce 
n’est pas chez eux que le pape doit 
chercher des exemples. Ma foi , on 
en prend par-tout, quand ils sont 
bons à suivre. Félicitez-vous de ce 
que la théocratie n’est point uni- 
verselle : les hommes sont si faciles 
à persuader , si aisés à menei: , si 
bêles , quand on leur parle au nom 
de Dieu. 

Lespapessonl tellement convaincus* 
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de cette ve'rité , que , maîtres de l’es- 
prit des peuples , ils n’ont pas ba- 
lancé à parler , aux souverains , le 
langage du diable à Jésus-Christ : 
llæc omnia tibi dabo, si cadens^- 
adoraveris me. Je te livrerai tous 
tes sujets pieds et poings liés , si 
tu veux t’humilier devant moi. Il 
n’est pas beau d’emprunter le lan- 
gage du diable ] mais qu’importe , 
pourvu que les souverains obéissent. 

Résistent-üs? le royaume en in- 
terdit 5 les sujets déliés du serment 
de fidélité 5 la guerre civile , et si 
tout cela ne suffit pas , le poi- 
gnard. 

Depuis Philippe premier jusqu’à 
Louis viii , tous les rois de France 
ont été excommuniés. Tous les em- 
pereurs l’ont été, depuis Henri iv, 
jusqu’à Louis de Bavière. Plusieurs 
rois d’Angleterre ont e'té frappés 

IL a 
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de la fulmination papale , qui n’est 
rien en elle-même , et qui est tout , 
quand les sujets sont de vrais chré- 
tiens , ne connaissant que leur dieu 
méchant, cruel, perfide, et s’effor- 
çant de lui ressembler. Rappelons- 
nous un malheureux roi de France 
qui avait épousé sa cousine , avec 
dispense du marchand de dispenses, 
li’inclination et le bien de l’Etat 
unissaient également Robert à Ber- 
ibe. Grégoire v osa imposer au 
roi une pénitence de sept ans ^ il 
lui ordonna de quitter sa femme 
enceinte^ il excommunia les évê- 
ques qui avaient béni ce mariage , 
ou qui y avaient assisté. Toute la 
France se tut , et abandonna lâ- 
chement son chef^ trois domesti- 
ques lui restèrent fidèles j mais ils 
lui présentaient ses alimens au bout 
d’une longue pièce de bois j iis pu- 
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touche'. 

Sa femme, sa cousine, son araie^ 
tourmenle'e pendant sa grossesse par 
la crainte de l’enfer , qu’on lui mon- 
trait sous ses pas , accoucha d’ua 
monstre, et on eut la cruauté de le 
présenter à sa mère dans un plat - 
d’argent ! 

Pardon ! j’avais promis d’être tou- 
jours gai , et je cède un moment à 
mon indignation^ mais quel Dieu 
que le dieu qu’il faut que je recon- 
naisse dans un semblable vicaire ! 

Ce fut encore en vertu de l’ex- 
communication , que Raymond do 
Toulouse fut dépouillé de ses biens 
au concile de Saint-Jean-de-Latran, 
en 12 i 5. Innocent ii abusa du Saint- 
Esprit , et traita, en son nom , avec 
ignominie, le malheureux à qui 
plait tout. 
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En. 1245, au concile de Lyon, 
Innocent iv excommunia l’empereur 
Fre'déric ii , le déposa , et lui inter- 
dit le feu et l’eau. Au concile de 
1179, Alexandre iii avait donné la 
préséance , sur les évêques , aux car- 
dinaux , qui n’étaient rien daus la 
hiérarchie ecclésiastique. Au concile 
de Lyon, Innocent iv leur donna 
un chapeau rouge , en signe de la 
guerre d’extermination qu’il voulait 
faire, et qu’il voulait qu’ils fissent à 
Fempereur. Le chapeau rouge a donc 
précisément l’origine du bonnet ré- 
volutionnaire , qui a déshonoré la 
France. Cette guerre papale amena 
la destruction de la maison de Suabe, 
et trente ans d’anarchie en Alle- 
magne. 

Quand l’insolence est portée im- 
punément à ce point, s’étonnera-t-on 
que l’insolent se décore d’une triple 
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couronne, et sede'clare hautement le 
supérieur des rois ? 

Cependant ces pontifes , qui fou- 
laient les souverains aux pieds , n’é- 
taient pas constamment heureux. Tous 
ceux qui pouvaient soudoyer un par- 
ti, voulaient être papes. A diverses 
époques. Dieu faisait pleuvoir des 
papes , comme il lui plaît par fois de 
faire pleuvoir des pierres qui écrasent 
le genre humain , et si j’écrivais l’his* 
toire, je ferais celle de vingt guerres 
de papes contre papes, d’ évêques 
contre évêques 5 je rapporterais les 
crimes qui délivraient les prétendans 
de leurs eompétitcurs. O Jésus ! Jé- 
sus ! pourquoi es-tu né , ou pourquoi 
de ton cadavre a-t-on fait un vam- 
pire r 

Il y avait des gens que l’excom- 
munication ne persuadait pas. Ces 
gens-là parlaient 5 il fallut trouver 
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un saint moyen de les réduire au si- 
lence. On imagina l'Inquisition. 

llieii de sacré , rien d’incontes- 
table , rien d’aussi ancien que l’ins- 
titution de ce tribunal : Dieu lui- 
même l’institua , selon Louis de Pa- 
ramo, parces paroles : Adam uhies? 

Louis de Paramo prétend que, 
sans celle cilalion , la procédure de 
Dieu conlre Adam eûl été nulle, 
parce que tout procès commence par 
une assignation. 

Selon Paramo , les babils de'peau 
dont se couvrirent Adam et Eve , 
sont le modèle du San-Béuito. 

Selon Paramo, Adam perdit, après 
sa cbûte , tous les immeubles qu’il 
avait dans le paradis terrestre , et 
c’est ce qui autorise le Saint-Ofllce à 
confisquer les biens de ceux qu’il 
condamne. 
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Paramo assure que c’est une ac- 
tion très - louable de brûler des 
he're'liques , parce que Dieu brûla 
les habilans de Sodome ^ et qu’être 
he'iélique ^ c’est prendre une fausse 
route. 

Paramo fait le de'nombrement très- 
exact de ceux que la très-sainte In- 
quisition avait fait brûler en i58g, 
et il avoue , à son grand regret , qu’il 
n’y en a pas encore cent dix mille. 
C’est un drôle de corps que ce Pa- 
ramo I 

Vous ne savez pas comment la 
très -sainte Inquisition s’établit en 
Portugal ? Paramo vous l’apprend 
encore. 

Un coquin , nommé VupeJm, ju- 
geait très-commode de jouer le lé- 
gat. Il trouvait par-tout une bonne 
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table , de l'argent et des honneurs , 
et pour avoir tout cela , il ne lui 
fallait qu’une jaquette rouge , qu’on 
, se procure à peu de frais. Save'dra , 
suivi de quelques coquins de son 
espèce , en soutane et en rabat , 
arriva à Lisbonne , et sc pre'senta ef- 
fronte'menl au roi Jean iir. 

Le roi Jean m fut très - e'tonné 
que le pape Paul iv lui ait envoyé', 
sans l’en prévenir, un légat, chargé 
d’établir le Saint -OlBce dans scs 
états ^ mais comme le roi Jean savait 
bien que le serviteur des serviteurs 
de Dieu ne se pique pas de politesse 
envers les rois, et que la mauvaise 
humeur de fhomme à la triple cou- 
ronne avait toujours des suites f\- ^ 
cheuses , il se garda bien de déran- 
ger l’éminence Savédra de ses fonc- 
tions , et il fit partir secrètement. un 
courrier pour Rome. Avant que ce 
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courrier fût de retour à Lisbonne , le 
légat Savédra avait fait brûler deux 
cents personnes , et volé deux cent 
mille écus. 

H faut être vrai , Savédra n’était 
pas prêtre 5 mais le pape Paul iv 
l’était , et il ratifia tout ce que Savé- 
dra avait fait. Ce qui avait été bon 
à prendre , pour l’un , fut bon à gar- 
der pour l’autre. Paramo Hist. de 
VInquis. 

Tout était du ressort de l’Inqui- 
sition , jusqu’à l’astronomie. Il pa- 
raît difficile de trouver des hérésies 
dans les raisonnemens qü’on fait sur 
les corps célestes ^ mais on en trouve 
où on veut. L’Inquisition s’empara 
de Galilée, qui avait prouvé que le 
soleil est fixe , et que les planètes 
tournent autour de lui. On lui re- 
montra qu’il est évident que c’est le 
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Soleil qui marche , puisque Josué 
l’an êla. Galilée pouvait répondre , 
dit Voltaire , que c’est depuis ce 
tems-là qu'il ne marche plus. Quoi 
qu’il en soit , Galilée fut rais au pain 
et à l’eau \ on lui fit dire régulière- 
ment son rosaire , pratique utile et 
très-instructive. S’il n’eût pas été 
fortement protégé par le grand-duc 
* de Toscane , il était brûlé pour avoir 
eu raison', parce qu’avoir raison c’est 
être hérétique. 

. J’avoue que l'inquisition s’est fort 
adoucie , depuis que les yeux se sont 
ouverts j je sais bien qu’un pape , qui 
‘ s’aviserait, aujourd’hui, de mettre un 
» Etat en interdit , se ferait rire au 
nez. Et à qui doit-on les lumières 
qui ont brisé ces armes méprisables ? 
à ceux qu’on calomnie tous les jours^ 
qu’on peint à la canaille , de toutes 
les classes , comme des perturbateurs 
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de la socie'le'. Au reste J lorsqu’on 
a lié pieds et poings à un enragé , 
qu’importe qu’il crie ? L’enragé , c’est 
Geoffroi. 

Cependant' , comme il est bon de 
maintenir les anciens et utiles usa- 
ges , en attendant le moment de leur 
rendre leur vogue et leur force pre- 
mière , l’Eglise continue à excom- 
munier les sorciers et les comédiens. 
II n’y a plus de sorciers. A leur 
égard , l’excommunication n’a lieu 
que pour nous entretenir dans l’ha- 
bitude du mot. Quant aux comé- 
diens , c’est autre chose ^ l’excom- 
munication les frappe réellement , 
et je suis forcé de convenir qu’elle 
est établie d’après une autorité res- 
pectable. Tertulien a fait , sur les 
spectacles , un livre qu’aucun comé- 
dien n’a jamais lu , et qu’ils devraient 
pourtant lire tous , car il me semble 
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qu’on doit être bien aise de savoir 
pourquoi on est damné. TerluIIien 
dit que le diable élève les acteurs 
sur des brodequins , pour donner un 
démenti à Jésus-Christ , qui assure 
que personne ne peut ajouter une 
' coudée à sa taille. C’est une idée 
précieuse que celle de TerluIIien , et 
qui justifie de reste la sévérité de 
l’Eglise. 

Cependant, en théologie, il y a 
toujours deux manières de voir les 
choses, parce que rien n’est clair 
comme la théologie. Or je soutiens 
que, loin d’excommunier les comé- 
diens , on devrait les béatifier , et 
•j’ai aussi une autorité respectable 
en faveur de la béatification : c’est 
celle de saint Grégoire de Naziance , 
^jui vaut bien TerluIIien. Or saint 
Grégoire institua un théâtre. II com- 
posait les pièces qu’on y jouait. 
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et il mollira quelquefois son talent. 
Ses acteurs étaient ses disciples , et 
ils partageaient la sainteté du maî- 
tre , dont ils répétaient , saintement , 
les saintes tirades. Nos comédiens 
sont les successeurs des comédiens 
de saint Grégoire; pourquoi ne par- 
tageraient-ils pas le Paradis avec 
eux? 

La France doit la bonne tragédie 
et l’opéra à deux cardinaux. Riche- 
lieu et Mazarin n’ont pas relevé les 
acteurs de l’excommunication 5 donc 
ils sentaient qu’elle était mal appli- 
quée , et par conséquent nulle 5 donc 
jouer la comédie est œuvre pie. 

Au surplus , pour prévenir les tra- 
casseries , les criailleries et l’éclat , je 
conseille aux comédiens de renoncer 
à la manie de se faire porter , apres 
leur mort, à l’église, où ils n’ont 
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pas mis le pied de leur vivant. Re- 
venons encore : l’ordre des matières 

me fait souvent oublier l’ordre chro- 
nologique. 
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CHAPITRE X. 

Les papes , ayant établi leur em*^ 
pire sur toute la chrétienté , voulu- 
rent étendre la chrétienté, sur toute 
la terre. Ils n’avaient que ce mdyen- 
là de se faire baiser les pieds , par les 
princes , qui n’ont pas le bonheur de 
croire en Dieu-Jésus. Ils prêchèrent 
des croisades , et les chrétiens par- 
tirent, enfouie, pour s’aller faire tuer 
ou mourir de la peste en Sj^rie , en 
Égypte , en Palestine. Ces preux 
guerriers n’oubliaient pas de donner, 
avant de partir , leurs biens aux 
moines : tout le monde faisait ses 
affaires. 

De l’habitude des croisades contre 
les infidèles , il était aisé de passer à 
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celle des croisades contre les héréti- 
ques. Un prince qui avait déplu au 
pape , était hérétique , et rien ne se 
prouve aussi facilement qu’unehéré- 
sie: Yoltaire en trouve trois ou quatre 
dans {'Oraison Dominicale. 

JS olre Père qui ôtes auæ deux . . . . 
Dieu est partout ^ ainsi hérésie. 

Que votre volonté soit faite 

Vouloir et faire sont pour Dieu la 
même chose 5 ainsi hérésie. 

Ne nous induisez point en ten* 

tation On a traduit le nec nos 

inducas par ne nous laissez pas 
succomber ; mais il y a ne nous 
induisez point ,* ainsi hérésie et 
blasphème , qui fait Dieu auteur du 
mal. 

Lorsque le prince qu’on voulait 
perdre était convaincu d’hérésie y 
on ameutait , contre lui , ceux qui 
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espcraienl pilîer scs états , et ceux 
à qui on les promettait. On e'gor- 
geait ses sujets , et les fidèles , qui se 
faisaient tuer dans ces saintes ope- 
rations , mouraient cliargés d'indul- 
gences , dont ils faisaient beaucoup 
de cas. 

Quand le prince Iie'rc'lique se dé- 
fendait vigoureusement , on rani- 
mait le courage des assaillons , en 
leur 1 appelant l’txemple de saint 
Cyrille , qui , seul avec ses moines, 
voulut faire , à Alexandrie , une reVo* 
liuion , qu’il devait commencer par 
l’assassinat d’Oreste , gouverneur de 
la ville. Quand le prince bcrc'tique 
e'tait vaincu , on excitait les vain- 
queurs à ne faire de quartier à per- 
sonne, à l’exemple dcsaint Cyrille , 
qui e'gorgea la belle, la savante, la 
vertueuse Ilypatie , qui mit son 
corps en pièces , et qui eu traîna les 
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•lambeaux par les rues. Nos soldais 
chre'iiens allaient encore plus loia 
que saint Cyrille : avant d’égorger 
une belle femme , ils prenaient la 
peine de la violer. 

II y avait en France un parti très- 
fort , plus qu’hérélique , car il était 
calviniste. Ce parti avait souvent - 
alarmé la cour , et traité avec elle 
d’égal à égal. Lq| calvinistes étaient 
toujours sur leurs gardes ] il n’était 
pas facile de s’en défaire : les prêtres 
arrangèrent cela. Ils mettaient , sans 
cesse , sous les yeux des catholiques, 
élevés par eux dans la haine des hu- 
guenots , Aod massacrant le roi 
Eglon ^ Samuel massacrant le roi 
Agag , sans égards aux traités 5 le 
grand -prêtre Joad assassinant sa 
reine 5 Judith coupant la tête de 
l’homme , à qui elle venait de prodi- 
guer scs faveurs. Ces images sinistres 
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échauflaieiit les imaginations 5 ces 
crimes consacres encourageaient au 
crime. 

Ou se servait encore utilement de 
ce passage de la Genèse : « Lorsque 
le Seigneur vous aura livré les na- 
tions , égorgez tout , sans épargner uii 
seul homme , et n’ajez pitié de per-, 
sonne » . Or ce fut une nuit , qui pré- 
cédait le jour de la Saint-Barlliélemy, 
que le Seigneur livra les calvinistes 
de Paris à leurs frères les catholiques, 
qui suivirent à la lettre le précepte 
delà Genèse. En commémoration de 
cette helle nuit, le pape fit faire des 
réjouissances à Rome , et cela devait 
être. 

Un Génois trouva nu nouveau 
monde , découverte si funeste à ses 
habilans , et même à ses vainqueurs. 
Alors le ciel ne fut plus de cristal , 
et au hasard de ne savoir où mettre 


( ) 

le Paradis , le pape convint que les 
deux entourent la terre ^ mais voilà 
la conse'qucncc qu’il en lira ; j’ai les 
ciels du ciel , quel qu’il soit 5 le ciel 
entoure la terre , et il serait absurde 
de penser que je sois maître du con- 
tenant sans l’être du contenu 5 ainsi 
le Nouveau Monde esta moi. Je veux 
bien vous laisser , de l’autre , ce que 
je n’ai pu vous prendre. 

Celte logique ne paraissait pas 
convaincante. Le pape reprenait 
II est dit dans Saint- Augustin , let~ 
Ire i53“ : Le monde entier appar- 
tient aux fidèles , et les infidèles n’en 
possèdent rien le'gitimemept. Or, je 
suis fidèle , ajoutait le pape. Mais 
nous le sommes aussi , répondaient 
Ferdinand et Isabelle. Hé bien! ré- 
pliquait le pape , vous aurez la terre, 
et moi les fruits , parce que Saint- 
Augustin dit dans sag3*Epitre ; Tout 
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appartient de droit divin au Juste, 
d’après le passage du pseaumc : « Le 
Juste mangera le fruit du travail de 
l’impie ». Or les Américains sont des 
impies , et ce n’est pas vous qui êtes le 
juste; c’est moi, puisque je vous ab- 
sous de vos pe'clie's , et que je vous be'- 
nis tous les jours. 

La querelle s’échaufFait. Le roi 
et la reine d’Espagne ne voulaient 
pas faire de conquêtes pour le pape. 
Ils allaient renoncer à l’entreprise , 
et les pauvres Péruviens étaient sau- 
vés. Le pape voulut bien se borner, 
en Amérique , à l’exercice du pou- 
voir spirituel , et il chargea les vais- 
seaux espagnols d’inquisiteurs et de 
missionnaires. 

Ces inquisiteurs et ces mission- 
naires firent si bien , qu’en peu d’an- 
nées douze millions d’hommes dis- 
parurent de la surface du globe , et 
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certainement le Seigneur dut être 
ircs-salisfait d’une conduite , aussi 
conforme à ses principes , car le Sei- 
gneur dit : 

Tu gouverneras toutes les nations 
que tu nous soumettras , avec une 
verge de fer ^ tu les briseras comme le 
potier fait d’un vase. Pseaume 2 . 

Tu briseras les dents des pécheurs. 
Pseaume 3. 

D ieu brisera leurs dents dans leur 
bouche. Il mettra en poudre leurs 
dents mâclielières. Ils deviendront 
‘ à rien , comme de l’eau , car il a 
tendu son arc pour les abattre. Ils 
seront engloutis , tout vivans , dans sa 
colère, avant d’attendre que les épines 
soient aussi hautes qu’un prunier. 
Pseaume 5'j. 

Les nations viendront vers le soir ^ 
affamées comme des chiens , et toi ) 
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Seigneur, tu te moqueras d’elles, et 
tu les réduiras à rien. Pseaume 58. 

Bienheureux celui qui prendra tes 
petits enfans , et qui les écrasera contre 
la pierre. Pseaume 13p. 

Le stjle du prophète-roi n’est pas 
brillant 5 mais il est d’effet. 

Pendant que les missionnaires et 
les inquisiteurs travaillaient, en grand, 
en Amérique, leurs confrères d’Eu- 
rope , émerveillés , s’agitaient , en 
tout sens, pourramener, par-ci par-là, 
quelque huguenot à l’église ro- 
maine , hors laquelle il n’y a pas de 
salut. Ils se lassèrent de ces conver- 
sions rares et sans éclat , qui ne 
font pas d’honneur à l’ordre. Les 
jésuites , toujours jaloux d’éclipser les 
autres sociétés monacales , imaginè- 
rent d’aller convertir la Chine et 1« 




c 168 ) ^ 

Les je'suiles avaient de l’esprit , 
des connaissances, ils étaient insi- 
iiuans : ils plurent à l’empereur de 
la Chine , et parvinrent en peu de 
temps jusqu’à la faveur. Ils s’en ser- 
virent pour exciter des divisions 
cruelles dans la famille impériale. 
Ils avaient converti trois princes , 
qui ne voulaient plus obéir à leur 
père 5 ils avaient fait des prosélytes 
parmi le peuple. L’empereur prévit 
des troubles prochains , et ses affaires 
avaient toujours été très-bien, avant 
l’arrivée de Dieu-Jésus , et de ses 
prêtres. II fut assez ferme pour les 
congédier tous ensemble, etassezpoli 
pour mettre des égards dans leur ex- 
pulsion. 

Cette modération de l’empereur 
Yonlcbin est d’autant plus remar- 
quable , qu’il n’ignorait ,pas que 
d’autres jésuites , fidèles au com- 

pelh 
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pelle intrare , avaient fait au Japoü 
ce que ceux-ci se proposaient , vrai- 
semblablement, de faire à la Chine. 

Ily avait au Japon douze sectes qui 
vivaient dans l’union 5 le christianisme 
devint la treizième. 

Bientôt les Chrétiens voulurent do- 
miner au Japon , comme partout. Ils 
eurent quelques démêlés avec un. 
grand de l’Etat : on les humilia. Ifs 
n’étaient pas les plus forts , ils deman- 
dèrent pardon , on leur pardonna. 

La vengeance est le plaisir des dieux, 
et les représentans des dieux peuvent 
aussi aimer la vengeance : nos mis- 
sionnaires conspirèrent contre le gou- 
vernement. 

« 

Les Hollandais prirent un vaisseau 
espagnol , et y trouvèrent des lettres 
du consul d’Espagne au Japon , pai 

H 




( 1?0 ) 

fesquelles il ne demandait que quel-» • 
ques vaisseaux, pour aider les Fidèles 
à s’emparer du pays. 

I 

Les Hollandais portèrent ces leU 
très aux magistrats. On arrêta le con- 
sul, on lui fiison procès, etonlebrûla. 

% 

Les disciples des Je'suites voulurent 
venger leur frère. Ils prirent les ar- 
mes au nombre de trente mille.' II y 
eut une guerre civile affreuse , qui ne 
finit que par l’extermination du der- 
nier chrétien. 

f C’est une si belle chose que le titre 
de chrétien , qu’on peut l’acheter par 
les plus grands sacrifices. Cepen- 
dant , si l’on veut que le christia- 
nisme dure, il ne faut pqs égorger 
tous les hommes , et on y a quel- 
quefois été d’un train à faire croire 
que bientôt il n’enjesterait plus. Vol- 
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taire, qui avait beaucoup lu., et qui 
avait de la mémoire , a fait le compte 
de ceu».qui sont morts pour la gloire 
de Dieu , et il n’en trouve que neuf 
millions, sept cent dix-huit mille,huit 
cents , en réduisant avec bonne foi 
d’un tiers , de moitié ou de deux tiers^ 
les.rapports deshistoriensqui peuvent 
être exagérateurs. «Neuf millions sept 
» cents.... allons , allons , celà ne se 
» peut pas-, dit mon abbé. — Non? 
» hé bien , mon très-cher , je vais 
» vous mettre sous les yeux un abrégé 
» du compte de Voltaire », 

L’an 25 1 , Novatien disputait la 
papauté au prêtre Corneille. Dans 
le même teras , Cj’^prien et un au- 
tre prêtre , nommé iVbf’af , qui avait 
tué sa femme à coUps de pied dans 
le ventre , se disputaient l’épiscopat 
de Carthage. Les chrétiens des qua- 
tre partis se battirent, et il y a mo- 
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déralion en re'duisant le nombre des 
morts à deux cents , ci .... . 200. 

L’an 3 1 3 , les Chre'tiens 
assassinent le fils de l’em- 
pereur Galère. Ils assas- 
sinent un enfant de huit 
ans , fils de l’empereur 
Maximin ^ et une fille du 
môme empereur , âgée 
de sept ans ; l’impératrice 
•leur mère fut arrachée 
de son palais , et tramée , 
ÿi^ec ses femmes , par les 
.rues d’Antioche , et l’im- 
pératrice } ses enfans et 
ses femmes furent jetés 
dans l’Oronte. On n’é- 
gorgepas , on ne noie pas 
toute une famille im- 
périale sans massacrer 
quelques sujets fidèles 5 
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Ci-contre... 

sans que les sujets fidèles 
ne perforent quelques 
e'gorgeurs. Portons en- 
core le nombre des morls 
à deux cents , ci 

Pendant le schisme des - 
donatisles en Afrique , on 
peut compter au moins 
quatre cents personnes , 
assomme'es à coups de 
massue , car les évêques 
ne voulaient pas qu’on se 
servît de l’épée , parce 
que l’Eglise abhorre le 
sang, ci 

La consubstantiabilité 
mit l’Empire en feu , à plu- 
sieurs reprises , et désola , 
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200 . 
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800. 



8oo. 


( ï?4 ) 

D’autre part 

peudanl quatre cents ans, 
des provinces, déjà dévas- 
tées par les Goibs , les 
Bourguignons , les Van- 
dales. Mettons cela à trois 
cent mille cbréiicns égor- 
gés par des' chrétiens , 
ce qui ne fait guères 
que sept à huit cents 
pai- an , ce qui est tiès- 
niodérc 

La querelle des Icono- 
clastes et des Iconolâtres 
n’a pas certainement coû- 
tédnoins de soixante mille 
vies . 

L’impératrice Théo- 
dora , veuve de Théophi- 
le , fit massacrer , en 84 . 5 , 


3oo,ooo. 


60,000. 


36o,8oo. 
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Ci-contre. . . 36 o, 8 oo. 

cent mille Maniche'ens. 

C’est une pe'nitence que 
son confesseur lui avait 
orclonne'e , parce qu’il 
e'iait pressé, et qu’oii 
n’cn avait encore pendu, 
empalé ,noyé , que vingt 
mille 120,000. 

N’cn comptons que 
vingt mille dans les vingt 
guerres de papes contre 
papes , d'evêques contre 
évêques. C’est bien peu. 20,000. 

La plupart des histo- 
riens s’accordent , et di- 
sent que l’horrible folie- 
des croisades coûta la vie 
à deux millions de chré- 
tiens. Réduisonslecompte 

5oo,8oo. 
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D’autre part .... 5 oo, 8 oo. 

de moitié , et ne parlons 
pas des Musulmans tués 
par les Chrétiens .... 1,000,000. 

La croisade des moi- 
nes - chevaliers - porle- 
glaives , qui ravagèrent 
tous les bords de ' la 
mer Baltique , peut aller 
au moins à cent mille 
morts 100,000. 

Autant pour la croi- 
sade contre le Langue- 
doc , long-temps cou- 
vert des cendres des 
bûchers 100,000. 

Pour les croisades, con- 
tre les empereurs , depuis 
Grégoire vu , nous n’en 


1,700,800. 
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Ci-conire 

compterons que trois cent 
mille 


i^'joo^Soo* 

3oo,ooo# 


A.U quatorzième siècle, 
le grand schisme d’Occi- 
dent couvrit l’Europe de 

cadavres. Réduisons à cin- 
quante millê les victimes 
de la rabbia papale 5o,ooo, 


Le supplice de Jean 
Hus et de Jérôme de Pra- 
gue fit beaucoup d’hon- 
neur à l’empereur Sigis- 
niond ^ mais il causa la 
. guerre des Hussites, pen- 
dant laquelle nous pou- 
vons hardiment comp- 
ter cent cinquante raille 

morts 

Les massacres de Mé- 


t 

iSojOoo 
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D ’autre part.... 2,200,800. 

rinclol et de Cabrières 
sont peu de chose après 
cela. Vingt -deux gros 
bourgs brûle's; des cniaus 
à lamamelle jele'sdans les 
flammes ^ des filles vio- 
lées et coupées en quar- 
tiers ^ de vieilles femmes, 
qui n’élaienlplus bonnes 
à rien , et qu’on faisait ^ 
sauter, par le mojen de 
la poudre à canon, qu’on 
leur enfonçait dans les 
deux orifices ^ les maris 
les pères , les fils , les 
frères , traités à peu près 
de même ; tout cela ne 
va qu’à dix-huit mille j 
et c’est bien peu. 18,000. 

2,218,800. 

y 
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Ci-contre. . . 2,218,800. 

L’Europe en feu , de- 
puis Léon X jusqu’à Clé- 
ment 1x5 le bois, renchéri 
dans plusieurs provinces, 
par la multitude des bû- 
chers ^ le sang versé à 
flots par tout ^ les bour- 
reaux lassés en Flandres, 
en Hollande , eù Allema- 
gne , en France , et même 
en Angleterre ^ la Saint- 
Barlhélemi , les massacres 
des Vàudois , des Céven- 
nes , d’Irlande , tout cela 
doitaller au moins à deux 
millions 2,000,000., 

On assure que l’Inqui- 
sition a fait brûler quatre 

4,218,800.1 
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D’autre part...i 4 î2i8,8oo. 

cent mille individus. Ré- 
duisons encore de moitié. 200,000. 

Las Casas , évêque es- 
pagnol , et témoin ocu- 
laire,atteslequ’onaim- 
molé , à Jésus , douze mil- 
lions des naturels du Nou- 
veau Monde. Réduisons 
' cela à cinq millions : c’est 
être beau joueur. . . . 5 ,ooo,oo,o. 

Réduisons , avec la 
même économie , le nom- 
bre des morts , pendant 
la guerre civile du Ja- 
pon. On le porte à qua- 
tre cent mille, et je n’en 
compterai que trois cent 
tnille. ......... 3 oo,ooo. 

Total . , . 9,718,800., 
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Le tout ajoute Voltaire , ne monte 
qu’à la somme de neuf millions , sept 
cent dix-hiut mille jhuit cents person- 
nes égorge'es ^noj'e'es , brûlées, rouées 
ou pendues , pour l’amour de Dieu. 

- Dans ce compte ont été oubliés deux 
cent mille Saxons , égorgés par Char- 
lemagne , afin de persuader aux 
autres l’excellence du Christianisme. 
J’espère qu'on n’aura plus de pareils 
calculs a fuie 5 mais à qui en aura*t-on 
l’obligation ? 

Les hommes qui veulent avilirVoI- 
taire , et les écrivains de mérite , qui 
l’ont secondé , ne seraient-ils pas bien 
aises qu’on pût continuer ces calculs- 
là ? hem , Geoffroi P 
Une observation queVoltairen’apas 
faite (un grand homme n’esi pas obligé 
de penser à tout) et que je fais , moi , 
pauvre petit , c’est que nos chers 
abbés se servent des passages de leurs 
livres, qui favorisent leurs passions ou 
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leurs intcrêls , et qu’ils laissent les 
autres dans la poussière des bibioihc- 
ques. Moi , j’aime à fouiller dans cette 
poussière-là , et je trouve la condam- 
nation des persécuteurs, quels qu’ils 
soient , et de quelque prétexte qu’ils 
s’appuient. 

Saint Hilaire, //e. i‘^'’,dit:Si onusait 
de violence, pour la défense de la foi , 
les évêques s’y opposeraient. 

Lactance , Iw. 3 , dit ; La religion 
forcée n’est plus la religion. 11 faut 
persuader et non contraindre. 

Saint Athanase, IU\ dit : C’est 
nne exécrable hérésie de vouloir atti- 
rer par la force, par les coups , par 
les emprisonnemens ceux qu’on n’a 
pu convaincre par la raison. 

Saint Augustin dit : P(u séruterons- 
nous ceux que Dieu tolère ? 

Saint Bernard dit dans ses lettres; 
Conseillez , et ne forcez pas. 
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Combattez ces gens-là , GcofTroi 5 
de'nieutez-les : vous en ôtes digne. 

II est fâcheux qu’après s’être ainsi 
prononcé , saint Augustin ait persécu- 
télés Donatistes, et que saint Bernard . 
ait prêché les croisades. Nous autres, 
bourgeois de Paris , nous raisonnons 
aussi sensément que les saints, quand 
nos passions ne nous dominent pas, 
et les saints déraisonnent comme 
nous , qq^nd leurs passions les domi- 
nent. 

Il est si malheureusement vrai que 
les mêmes hommes réunissent tous les 
extrêmes , que les ministres protes- 
lans , qui reprochent aux prêtres ro- 
mains leurs vices , leurs cruautés ^ qui 
rejettent avechorreur et l’excommu- 
nication et l'inquisition , ont donné 
dans les mêmes excès. 

François Gomar , théologien pro- ' 
testant, soutenait que Dieu a des- 
tiné , de toute réternilé, la plus grande' 
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partie des hommes à brûler e'terneï- 
lement : ce dogme est celui de toutes 
les sectes chrétiennes. Le grand pen- 
sionnaire de Hollande , Barnevelt , 
trouvait à soixante-douze ans , de la 
consolation à croire qu’il serait sauvé, 
parce que Dieu ne peut haïr ses créa- 
tures. Il publiait son opinion , hono- 
rable au créateur : qn’airiva-l-il ? Un 
synode s’assembla , le fit comparaître 
et le condamna, le i3 mai , à 
avoir la tête tranchée , pou?' avoir, dit 
la sentence , contristé, au possible, 
V Eglise de Dieu. Après cette multi- 
tude d’exemples, le Diable lui-même 
ne voudrait pas être chrétien , et nos 
bonnes femmes abjureraient leur 
religion , si elles la connaissaient. 

» Mais , mon cher monsieur , me 
» dit mou abbé, pourquoi cet achar- 
» nement ? — Mon cher , il faut dire 
» la vérité aux homraes.-J’avoue que 


( *85 ) 

» dans mille occasions, des prêtres in« 
V discrets...— Ah! indiscret est joli. 
» Des prêtres indignes de leur mi- 
» nistère.... — A la bonne heure- 
» — Ont de'shonoré la religion. — Je 
» vous délierais de le nier. — Mais la 
» religion est bonne. — Ses principes 
» sont atroces. — Et puis , le fana- 
» tisme est éteint.— Il dort, l’abbé. Il 
t> faut garantir leshommes du réveil». 

Il n’y a guères que deux cents ans, 
depuis que le pape Clément viix refu- 
sait de reconnaître Henri iv, pour 
légitime roi de France, à moins qu’il 
ne se soumît à certaines conditions, 
plus impertinentes les unes que les 
autres. La plus révoltante était d’exi- 
ger que le grand , que le brave Henri 
se coucherait sur le ventre , et rece- 
vrait les étrivières, de monsieur le 
légat. Il fallut que le Pioi composât 
avec ce faquin de Clément. Tout ce 
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fju‘il pul oLtenir, après bien des négo- 
ciations, c’est qu’il serait fouette', à 
]lome, par procureur, et de la main 
même de sa Sainteté. 

Ce même Clément viît convoitait la 
^i!!e de Ferrare, et il fallait un pré- 
texte pours’en saisir. Lepape prétendit 
que César d’Est, prince souverain de 
celle ville, n’était pas assez noble, du 
coté de sa grand’mêre ^ qu’ainsi les 
çnfans, qu’elle avait faits, étaient bâ- 
tards, et inabiles à hériter, et il s’em- 
pira de Ferrare, et celte friponnerie^ 
apostoliquement scandaleuse , n’é- 
prouva aucune espèce d’opposition. 

Ah ! le fanatisme est éteint, il n’y 
a pas plus de cinquante ans que des ' 
jésuites entrèrent dans la conspiration , 
ourdie contre la personne du roi de 
Portugal, et il n’y a que cinquante ans 
quecepiincese crut obligé dedeman- 
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dcr à Rome la permission de faire 
juger ces prêtres assassins. 

Il a cjuaranle-trois ans qu’un fana- 
tique assassina le roi de France, et il 
répondit à son premier interrogatoire, 
qu’il avait obéi à sa religion, et que qui 
n’est bon que pour soi n’est bon arien. 

Ce qu’il y a de plaisant , si on peut 
plaisanter sur pareille matière , c’est 
que les rois , constamment victimes 
du fanatisme , en ont eux-mêmes été 
infectés. Guillaume le Bâtard s’ingéra 
de guérir les écrouelles avec le bout 
du doigt. Les rois de France furent 
bien aises de faire des miracles, comme 
les rois d’Angleterre, leurs vassaux, et 
ils touchèrent aussi les écrouelles. 
Cette prérogative leur fut fidèlement 
conservée, et Jacque second, qui per- 
dit le trône d’Angleterre, pour avoir ' 
trop aimé la messe, Jacques ii , qui 
vivait, à Saint-Germain, des aumônes 
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de Louis XIV, avait rimpertinenced’y 
toucher les écrouelles , d’apiès son 
titre de Roi de France, que ceux d’An- 
gleterre ont gardé j usqu’à Georges iii 
inclusivement. _ 

Sous le règne de Louis xv, on im- 
prima un livre intitulé , V Accord de 
la Religion et de V Humanité. L’au- 
teur, très-humain, dil,yt?n". 89 et 90: 
S’il y a, chez vous, beaucoup d’hété- 
rodoxes, ménagez-les, persuadez-les^ 
s’il n’y en a qu’un petit nombre , 
mettez en usage la potence , et les 
galères , et vous vous en trouverez 
bien. Il dit, pag. 149 : L’extinction 
totaledesprotestans,enFrance,n’a(ïai- 
bliraitpas plus l’Etat qu’une saignée 
n’affaiblit un malade bien constitué. 
Quel enragé ! La Sorbonne s’est 
tue, cela ne m’étonne pas ^ le par- 
lement s’est tu ; c’est que l’auteur 
était un homme d’Etat. 
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Un prêtre du pays de Calas, l’abbé 
de Caveyrac , a fait imprimer , il y 
a trente ans, une apologie de la Saintr 
Barlliélemi. , 

II y a six mois qu’un curé persuada 
à un mari auvergnat d’étrangler sa 
femme, parce qu’elle était Jacobine. 
La malheureuse périt , et son époux , 
plus malheureux , porta sa tête sur 
l’échafaud. 

Oui , le fanatisme dort ; mais il ne 
faut , pour le réveiller , que des prê- 
tres qui puissent tout dire , et des 
chrétiens qui osent tout faire. 

* Je lerépète, éclairons les hommes^ 

de'masquons les fripons. — Je le 
» répète , vous êtes un athée. -"Vous 
ç êtes un'croque-Dieiu). 

Il faut une morale. La ve'ritabfe 
est celle qui assure le bien de tous. 
Ua plus simple est la plus auguste , 
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la plus certaine. Prêtres , refaites vos 
livres, ou plutôt brûlez-Ies. Suppri- 
mez , sans retour , ces fables , qui 
. abrutissent Tesprit humain ^ abjurez 
ces principes atroces , qui , cent fois , 
ont fait de ce globe un immense ci- 
metière. Annoncez la vertu , dans 
toute sa purete' ^ peignez-Ia douce , 
aimante , tole'rante surtout. Prêchez- 
la par votre exemple, et le monde , 
que vous avez trompe', dévasté , ou- 
blie! a tout pour vous bénir. 

Le rôle qui vous reste est encore asseï beau. 
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